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Sommaire analytique 


S QUESTIONS ACTUELLES » 
et « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


Saint-Siège et la Conférence. de Gênes, — 
Lettre de S. S.le Pape Pie XI à l'archevêque 
Gênes : 1027. 

Pape a recueilli en héritage là mission bienfaisante et pacifica- 
de Benoît XV : il la-continuera. La plus sûre garantie de la 
n'est pas « une forêt de baïonnettes » mais « la réciprocité dans 
fiance et l'amitié ». Pie XI étend à tous les peuples l'appel à la 
ue Mer Signori a adressé aux fidèles de Gênes. 4 

Â ommunication de la lettre de S. S. Pie XI 
Au président de la Conférence de Gênes. — 
Lettre de l’archevêque de Gênes à M. Facta : 1028. 
? Réponse de M. Facta : 1029. à 
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on de la Conférence (10. 4. 22) : 1029. 


‘ésident-du Conseil italien trouve dans les paroles du Pape un 
ux augure de concorde ». h 


e au point officieuse de certains com- 
ataires de presse (Osservalore Romano) : 4030. 


logétique par l'histoire. — Protestantisme 
atrie sous Louis XIV (JgAN GurmauD, Croix): 1082. 
le politique des protestants français. — L'ouvrage de M. l'abbé 
Contenu (l'alliance des protestants français avec l'étranger, 
1743, contre la France; les complots de 1689 et 4690, leur 
ins efforts des protestants français pour faire échouer la paix 
yswick, la- révolte des Camisards, les troubles des Cévennes). 
conclusion (objectivité et impartialité; la politique de trahison 

nts français; contraste frappant avec l'attitude des reli- 
tholiques de nos jours; trahison consciente; protestations éner- 
lues de certains protestants contre cette politique). 

rôle spécial .du pasteur Jurieu. Son vaste système d'espionnage. 
éloge par M. Puaux, et la vérité révélée par M. l'abbé Dedieu. 
e spéciale d’es nas de Jurieu (l'espionnage au service de 

e-et de la Hollande dans les ports de mer; l'activité des 
; ou agents de. Jurieu; ‘et incognito du chef; principaux 
Jurieu, vieux et malade, supplanté par d’autres chefs d’es- 
: Etranges excuses; réponses à M. Puaux (Jurieu a péché 
religion et la morale naturelle; le silence significatif de 
; Jurieu responsable de sa trahison; le vrai but des protes- 
ais : faire dominer, par la force, leur religion en France). 


« L'ACTION CATHOLIQUE » | 

sse et les catholiques (Discours de M‘ FLocar», 

noges) : 1045... ; 

atteindre : faire lire le journal catholique par tous les 
pros ne lisent pas le journal Cnbo ul: le plus 
“lisent le journal neutre). 


à employer (faciliter l'achat du journal; le perfectionner) : 


nouvelles. ». L'information dw journal neutre n’est, au 
catholique, ni exacte ni complète. Influence de l'infors 
} formation de Jesprit. On lit le journal pour tout ce 
Jn reçoit nécessairement l'empreinte de ce qu’il enseigne. 
on des enfants. Lutter contre le respect humain. 
presse dans la formation de l'esprit. L'exemple du 
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passé : on a par la presse neutre chloroformé les catholiques. L'exemple 
du présent : les œuvres ne rendent pas suffisamment, faute du sou- 
tien d'une presse organisée. La corruption du cœur par la presse. 

Conclusion. Seconder le journal catholique, « bureau de recrutement 
de l’armée catholique ». 


La spoliation continue. — 1° À Lyon, on « at- 
tribue » des biens d’Eglise (Protestation de S. Em. 
le card. Maurin) : 1055. 

2° A.Agen,on démolit le Petit Séminaire (Semaine 
catholique d'Agen) : 1057. 


Actes épiscopaux. — Institution d’une journée 
sacerdotale annuelle (ordonnance de M° Cnozger, 
archev. Cambrai) : 1058. 
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Commentaires pratiques, — La loi sur les baux 
à loyer du 31 mars 1922 (Léon Jouarre, Gazette 
des Tribunaux) : 1064. 


Lois nouvelles, — I. Accidents du travail (L. 12. 
&. 22) : 4070. 


Frais médicaux et funéraires mis à la charge des chefs d'entreprise. 


IL. Réparation des dommages de guerre : 1° Demandes 
dé délimitation et de remembrement : délai pour léur dépôt 
(L: 12. 4. 29) : 4070; — 2° Indemnités à des incapables: 
pouvoirs du tribunal des dommages (L.. 12. 4. 22): 41071: 


III. Petits retraités et pensionnés de l’Etat: indem- 
nité temporaire de cherté de vie (L. 12. 4. 22) : 1074. 


Réponses ministérielles pratiques. — 1° Ecoles 
primaires supérieures publiques: 1072. 
Organisation de l'emploi du temps. Neutralité scolaire. 


2 Ecoles primaires publiques : 1072. 
Elèves. La loi de 4882 ne prévoit pas comme motif d'absence légi- 
time la participation à des cérémonies à titre d'enfant de chœur. 
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L'Europe dévastée. — L’Allemagne de Kiel à 
Gènes (1918-1922), par Rexé JonanNer (suile) : 1073: 
Trorsième Panne. — Les intrigues anglo-russo-allemandes 

dans la Baltique (1918-1919). 

La renaissance du militarisme. Reprise de la « Poussée vers l'Est ». 
Genèse de l'aventure baltique; le consul anglais de Riga organise 

l'armée allemande (23. 12. 48) ; le complot des barons balles (mars 4949). 

Les Allemands renversent le gouvérnement letton (16. 4. 19). Lutte 

contre l’Esthonie. Encerclement et défaite des Allemands à Riga (3. 7.19). 

Les Alllemands reprennent leur tentative contre la Lettonie. La ger- 

manisation de la Courlande. Complicités anglo-saxonnes. Anglais, Russes 

et Allemands se disputent les pays baltes. Un essai ‘œ puvernement 

anglo-allié à façade russe pour les pays baltes. La, révolte de Ja divi- 

sion de fer contre les injonctions du Conseil suprême. Faïblesse des 

Gouvernements baltiqués. Réorganisation des forces germano-russes. 

. La nouvelle marche sur Riga (oct. 1949). Le blocus de la Baltique 

par Entente. Victoire lettone sur la division de fer. Dernières dévas- 

tations germaniques. Retraite de la division de fer (nov. 1949). 
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 Lettrede S. S. Pie XI à Mer Signori, archevêque de Gênes. 
ee : Du Vatican, le 7 avril 1922. 

_ VÉNÉRABLE FRÈRE, ; 

_ C’est avec un vif plaisir que Nous avons lu la 
lettre si opportunément adressée par vous à yotre 
peuple à l’occasion de la Conférence internationale 
qui pour la première fois réunit, dans cette glo- 
 rieuse cité, vainqueurs et vaincus en de pacifiques 
discussions, et vers laquelle se tournent toutes les 
espérances des peuples. 

Pour Nous, représentant du Dieu « de paix et 
d'amour », qui veille, avec une spéciale sollicitude, 
sur l’indigent et le malheureux — et dont l’inson- 
dable dessein Nous a si inopinément appelé à 
recueillir, avec l'héritage du Suprême Pontificat, la 
mission bienfaisante et pacificatrice de Notre regretté 
_ Prédécesseur, — Nous émettons l'espoir et Nous 

souhaitons que les Délégués des Puissances veuil- 
lent prendre en considération l’état lamentable où 
- se débattent tous les peuples. Puissent-ils aborder 
cefté étude avec des sentiments d’apaisement et avec 
_ la résolution de faire quelques sacrifices sur l’autel 
du bien commun. Pareïlle attitude constituerait à la 
_ fois la condition primordiale pour remédier effca- 
cement à la situation, et le premier pas vers cette 
_pacification générale, objet des vœux les plus ardents 
_ du monde entier. 
- S'il faut que, même parmi le fracas des armes 
— suivant la belle devise de la Croix-Rouge : inter 
arma caritas, — la charité chrétienne garde ses droits 
_ souverains, il doit en être ainsi a fortiori alors qu’on 
_ a mis bas les armes et signé des traités de paix ; sans 


our les vainqueurs. 
Animé de ces sentiments d’égale affection pour 
us les peuples que Nous inspire la charge à Nous 
onfiée par le divin Rédempteur, Nous étendons, Nous, 
tous les fidèles l’appél que, exact interprète de 
Notre pensée, vous avez adressé, Vénérable Frère, 
votre peuple; et Nous leur demandons à tous d’unir 
urs prières aux Nôtres c 
rence. Que la bénédiction du Seigneur descende 
sur élle ; puissent ses décisions, dictées, nous l’espé- 


“ 


mmanité la concoïde si attendue, qui, en établissant 


- huit années de souffrances et de ruines, di 
oie radieuse du travail, du progrès et de 
A Le 


2 


…. 
e 


lisation. Nous verrons ainsi se réaliser la mi 
| sion de l'Eglise, qui, suivant les belles par 


_l’autographe du Saint-Père : 


voie radieuse du travail, du progrès et de la ci 


pour le succès de la Con- - 


ns, par un esprit de charité, procurer à la pauvre. 


fraternité entre les peuples, les fera rentrer, après 


saint Augustin (De moribus Eccleside Cut 
I, 30), rapproche les citoyens des citoyen 
nations des nations, et qui, par le souvenir de 
<ommune origine, groupe tous les hommes n 
lement en une société, mais dons une sorte 
ternité. : , : 
En formant ce vœu ardent, Nous vous acc 
à vous, Vénérable Frère, au clergé et aux 
cher diocèse de Gênes, la Bénédiction Aposto 
PIE XI, PAPE: 


Communication de la lettre du Souverain Pe fe 
au Président de la Conférence. 


Lettre de M” Signori à M, Facta. 


Dans une communication datée de Gêm 
12. &. 29, l’Osservatore Romano du 13 annoï 
que l’Illweet Révre archevêque de Gênes, Mer J0S 
Signori, a, par la lettre suivante (dont la € 
n’est pas indiquée), fait parvenir: à S. 
M. Facta, président de la Conférence, copié. 
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J'ai l’honneur de transmettre à Votre Exceller 
copie de la lettre autographe que Sa Sainteté le Pa 
Pie XI a daigné m'écrire à propos de la Conférer 
solennelle des Délégués des Nations, qui s'ouvre 
jourd’hui (1) dans le Palais San-Giorgio de cette illüs 
cité ; je prends également la liberté d’y joimd 
lettre que, à cette même occasion, j'ai adre 
clergé et aux fidèles de l’archidiocèse de Gênes 

Je crois que ce doit être, pour Votre Exce 
un précieux et très doux encouragement de & 
qu’à l’heure où de si nombreux et si illustres 
sonnages se trouveront rassemblés pour discut 
difficiles problèmes de la pacification du mon 
fidèles, le Souverain Pontife et les évêques à 
tête, se réuniront dans les églises afin de dem: 
au Seigneur la lumière et la sagesse nécessaires!a 
membres de la Conférence pour remplir la : 
que les peuples leur ont confiée. 

J’émets l'espoir et je forme le vœu que 
Excellence puisse, avec l’aide de Dieu, avoir, € 
le monde entier et devant notre bien-aimée p 
la gloire et le mérite de contribuer efficace: 
donner à la pauvre humanité ce qu’elle d 
ardémment : la concorde, qui, comme le Sou 
Pontife le souhaite en termes singulièrement 
reux, établira la fraternité entre les peuples, et 
lisant la mission de l'Eglise, les fera rentrer daï 
sation. ë LE - 

En exprimant ces vœux et cet espoir, je 
avec un plaisir tout particulier cette occasion de 
offrir l'hommage de l’estime et de la considér 
les plus profondes, avec lesquelles je me di 

De votre Excellence, Fe 

; Le dévoué, - 


+R + 


onférence a répondu aus- 
tore : | 


EL JENCE, 


sont jointes une copie de l’autographe 
in Sa Sainteté le Pape Pie XI à Votre Excel- 
l'occasion de la Conférence solennelle des 
des Nations et la noble lettre adressée par 
Excellence au clergé et aux fidèles de l’archi- 
de Gênes. 


ajoute le vœu que notre patrie bien-aimée 
avoir le bonheur et la gloire de contribuer 
nt à rétablir cette concorde qui doit mar- 
les peuples le tèerme d’incalculables souf- 
s et l’aube sereine de la fraternité. 
très noble pensée est assurément la raison 
de: la Conférence à laquelle l'illustre et gra- 
e\ ville de Gênes donne en ces jours l'hospitalité, 
» pas douteux, comme le dit si bien Votre 
mce, que-cette idée ne peut manquer de donner 
onfort et encouragement à tous Ceux qui consa- 
nt leur activité à la grande cause de la paix. 
fre donc à Votre: Excellence mes sentiments 
de reconnaissance pour le concours si utile 
au bien de l'humanité et pour l'extrême 
e de sa communication. 
prie Votre Excellence de daigner agréer une 
encore l’expression de ma plus profonde estime 
mes hommages respectueux. : 
Votre très dévoué, 
AAA Ten Louis Facra. 

L Discours de. M. Facta 
_àl séance d’inauguration dela Conférence. 


lundi 10. #. 22, M. Facta, président de la 
rence de Gênes, a ouvert la séance solennelle 


ue où il a déclaré notamment (1) : 


s sommes tous conviés à une grande œuvre 
ération” internationale et humaine. C'est un 
moral et politique que nous devons remplir, 
n'est que dans: l’accomplissement de ce devoir 
ous trouverons de chemin du salut et le retour 
vie en commun plus prospère et plus heureuse. 
cet esprit de coopération et de fraternité entre 
ples qui donne à cette Conférence son trait 
stique. 7 | | 
“effacé le souvenir dés ressentiments nés de 
e. E n’y a plus‘ici ni amis ni ennemis, il n'y 
"ni vainqueurs ni vaincus ; il n’y a que des 
et des nations qui veulent réunir en faisceau 
les énergies pour atteindre ensemble un but 


ésident du Conseil d'Italie à conclu en 


é ce sous l'égide des principes d'équité, de 
ft de solidarité entre les peuples que s'ouvre 
érence, à laquelle tout récemment le Sou- 


et de paix, a adressé d’augustes paroles 
Je même sentiment envers tous les 


«Les Questions Actuelles » — 


avec la plus vive gratitude votre leitre, - 


ration par læ lecture d’un discours de 


fe, aceomplissant sa très haute mission - 


itelien die mento 
traduit Cou les ses 


peuples, paroles qui sont un heureux augure de 
concorde, 

J'ai pleinement confiance en la sagesse et en la 
modération de tous ceux qui sont réunis ici, et je 
souhaite ardemment que cette Conférence puisse 
donner au monde le spectacle de discussions élevées 
et sereines. Ge 

Puissions-nous, en nous efforcant tous de modérer 
l’expression de nos convictions personnelles et de faire 
preuve de tolérance à l'égard des opinions d'autrui, 
aboutir à ees décisions pratiques et à ces résultats 
heureux dont dépendent, pour une grande part, 
l'avenir, la paix et la prospérité de l’Europe. 


Le Momento ajoute : 


Des applaudissements unanimes et répétés omt 
salué la fin de ce discours. Trois passages ont été 
spécialement soulignés d'’applaudissements : lorsque 
le président du Conseilsa dit que les travaux de la 
Conférence devaient s'inspirer d’un haut esprit de 
justice ; lorsqu'il a affirmé qu'aujourd'hui, ici, me 
peut plus exister de distinction entre vainqueurs 
et vaincus ; enfin lorsqu'il a déclaré voir d’heureux 
auspices de concorde dans l’auguste parole - du. Sou- 
verain Pontife, qui à rempli sa très haute mission 
d'amour et de paix. 


Mise au point officieuse, par « lOsservatore Romano », 
de certains commentaires de presse, 


Sous le titre « La lettre du Pape à l’archevèque 
de Gênes », l’Osservatore Romano (15. &. 22) a 
publié en tête de ses colonnes un important 
article qui a été très remarqué et dont les jour- 
naux ont publié un long résumé télégraphique 
communiqué par l'Agence Havas. 

En voici la traduction intégrale : 


La lettre adressée par Sa Sainteté le Pape Pie XI 
à Mgr Signori, archevêque de Gênes, à l'occasion de 
la Conférence internationale — dans laquelle ‘le 
Saint-Père exprime ses vœux pour le succès de la 
Conférence, et indique les points que les-Délégués 
des Puissances devraient prendre en considération 
si l’on veut vraiment aboutir à la pacification uni- 
verselle désirée, — a ‘attiré, comme on devait sy 
attendre, l’attention générale. 

Ce document, parole sereine du Père commun, 
que n’affaiblit aucun intérêt temporel particulier, 
continue l’œuvre immortelle du regretté Benoît XV. 
Le Pape défunt: avait fait de la paix l'objet principal 
de son trop court pontificat, et, en vue de la rétablir, 
s’appliquait à lui-même l’exhortation de l’apôtre saint 
Paul à son disciple Timothée sur la prédication. de 
l'Evangile : Ansta opportune, importune ; argue, 
obsecra, increpa, in omani patientia et. doctrina; 
comme lui, son successeur prend pour tâche la récon- 
ciliation des peuples, qui, tout en ayant mis bas les 
armes et. signé des fraités de paix, gardent ‘encore 
dans toute leur acuité les haines de la guerre. Or, 
pour faire entendre sa voix pacificatrice, le Saint- 
Père ne pouvait trouver d'occasion plus favorable que 
la grande Assemblée de Gènes. \ 

Le message pontifical a eu, suivant l'expression 
consacrée, une bonne presse. En Italie, tous les jour- 
naux sérieux l’ont reproduit in extenso ; quelques-uns 
l'ont accompagné de commentaires bienveillants. Le 


président de la Conférence, M. Facta, en a fait une : 


respectueuse mention dans son discours inaugural, 
Certains ont voulu découvrir une entente préalable 


| entre la lettre pastorale de Mgr Signori, le méssage 


=: 71030. 
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du as la communication + ce Ace écnmient 

au président de la Conférence et les quelques paroles 

_de l’honorable M, Facta ; rien de plus faux. 

_ - Le Saint-Siège ignorait tout de la pastorale de l’ar- 
chevêque avant sa publication, et c’est seulement par 
les journaux qu’il apprit la communication de la 
lettre de Pie XI à l'honorable M. Facta, la réponse 
“du ministre et l’allusion qu'il y fit dans son discours. 

Dans la presse étrangère également, pour autant que 
nous en pouvons juger, la lettre du Saint-Père a été 
‘accueillie non seulement avec respect, mais avec satis- 

_ faction. Seule une partie de la presse française à fait 
pro : elle a voulu voir dans ces documents une 

_ sorte de critique de l'attitude de la France en la 

ériode historique que nous traversons, ainsi que le 

LL. d’une revision des traités de paix et d’un allé- 

ja gement des réparations qu'ils imposent. 

_ Nous avoris sous les yeux un article du Temps du 

10 courant (1). 

La lettre du Pape porte : & Les haïnes entre nations, 
triste legs de la guerre, sont néfastes aux peuples 
vainqueurs eux-mêmes et préparent à tous un avenir 
fort chargé de menaces ; el on ne doi pas oublier 
que la plus sûre garantie de la paix n'est pas un 
forêt de baïonnetles, mais la réciprocité dans la con- 
fiance et l'amitié. » Le journal parisieh ajoute : « Et 
à qui donc s'adresse, au moment où la France refuse 
de laisser discuter le désarmement, cette allusion à 
une « forêt de baïonnettes », qui n’est pas, déclare 
le Pape, la meilleure garantie de tranquillité P » 

Il est facile de répondre que le noble avertissement 
donné par le Pape s'adresse à tous ct me vise per- 

. sonne en particulier (2) ; il exprime un principe 
_ général qui s'applique à tous, vainqueurs et vaincus, 
de toute époque et de tous pays, et n’implique aucune 
allusion spéciale à la France ni à quelque autre Puis- 
té sance que ce soit; c’est ce que démontrent assez 
clairement les paroles du Pape qui précèdent celles 
Que nous avons imprimées en italiques. C’est le même 
rincipe qu'affirmait si éloquemment Benoît XV en 
belle lettre du 28 juill. 1915, adressée à toutes les 
“nations belligérantes ct à leurs Gouvernements : 
“« L'équilibre du monde, la tranquille prospérité et 
à la sécurité des nations reposent sur la bienveillance 
mutuelle, le respect des droits et de la dignité de 
chacun, beaucoup plus que sur d’innombrables 
armées et une formidable ceinture de forteresses. » 

Mais le Temps s’en prend surtout au passage qui, 
dans la lettre pontificale, fait suite à celui que nous 

* venons de reproduire : « Supposé même qu'on veuille 

exclure du programme toute discussion non seule- 

_ ment sur les traités antérieurs, mais aussi sur les 
_ réparations qu'ils imposent, il ne semble pas que 

ie 


À 


rende impossible tout échange ultérieur d'idées 
_ susceptible de faciliter aux vaincus l’accomplissement 
rapide de leurs engagements, procédure, du reste, 
_ dont le résultat définitif serait un avantage pour les 
vainqueurs. » 
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— (x) H s'agit d'un « Bulletin » daté de « Paris, ro avril », 
ais publié dans le Temps du 11» (Note de la D, C.) 
(2) Cette mise au point paraît concerner, dans la presse 
! angère, notamment J'Unilà Catlolica de Florence, 
, dans son premiér article du 13, 4. 22, écrivait, sous 
re ‘signature de M. Philippe Finotti : 
be « Que si (en substance) on entend rester forts par 
M PCupañon excessive de la « nécessité de défense mili- 
_ taire » et de « garantie financière », néanmoins, « on 
ne doit point oublier — ajoute Pie XI — que la plus sûre 
$ garantie de la paix n'est pas une forêt de baïonncltes, 
mais la réciprocité dans la confiance et l'amitié » ; c'est 
Ru spécialement sur les bords de la Seine qu'on ne 
devrait jamais perdre de vue l'indiscutable vérité de 
_ cette formule, énoncé d'un principe qu'on n'a jamais 


ä ÿ cohtester ou atténuer. » (Note de la D, C.) 
de 
= L# 
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Le Temps prétend que cc passage 110 
«-une invitation à modifier ve Cut et À: 
clauses de réparation sinon pendant la Conf 
du moins dans un échange ullérieur d'idées». 

Une telle interprétation est inexacte ; elle 
que le grand journal parisien n’a pas com 
paroles du Pape, dont le sens est pourtant 8M@ 
dans le texte italien. Le passage en cause peut: : 
ralement se paraphraser comme il suit : & Dansh 
pothèse même où à la Conférence on ne discuter 
de nouveau les traités et les réparations, cela 
moins ne semble pas empêcher, ete, » 

Il appert donc : 1° que les paroles pontificale 
posent en vigueyr les engagements pris par les 
cus ; 2° que, loin de contenir aucune invita 
remettre en discussion les traités et les réparatith 
convenues, elles admettent l'hypothèse que“&h 
discussion soit exclue de la Conférence ; 30m 
que, néanmoins, celles font entrevoir la possil 
d’un échange ultérieur d'idées en vue non po 
modifier les traités et les réparations qu'e 
posent, mais de facililer aux vaincus l'acco 
ment rapide de leurs engagements, dans l'in 
même des vainqueurs. Cette interprétation év 
nous dispense des observations qu’on pourrait ent 
faire à propos de l’article du Temps et d'autres p 
diques. 

A [Documents traduits de Vita 
par la Documentalion Catholi 
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PROTESTANTISME ET PATR 
sous Louis XIV | 
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LE ROLE POLITIQUE DES PROTESTANTS run 


De la Croix (29-30. 1. 22): 


Les catholiques ‘ont aujourd’hui la mattrl | 
sciences historiques, écrivions-nous ici même “ 
un de nos précédents articles, et l’Académie #| 
çaise apportait aussitôt à cette affirmation une 4! 
Vente confirmation, Son secréluire perpétuel 
mait dans sa séance annuelle les prix qu'elle 
décernés aux meilleurs ouvrages d'histoire qui. 
avaient été présentés. Trois prêtres se partagea 
le prix Thérouanne destiné à des œuvres 
et un prêtre encore, M..Lavaquery, emporte {l 
second grand prix Gobert réservé aux mêmes | 
vaux. Le secrétaire perpétuel de l'Académie # 
çaise, M. Masson, a félicité le clergé de son actil 
intellectuelle ; M. Souday, le critique qui conti 
au Temps les traditions e M. Homais, s’en est 8 
dalisé, et dans un article qui cherchait l’ironieu 
la trouver, il a raillé ces distinctions académitl 
ainsi accaparécs par les membres du clergé, 

Il eût mieux fait d'en constater la légitim 
lisant les œuvres ainsi couronnées. Nous l'avons} 
à sa place. 

Nous avons déjà signalé à nos lecteurs la: 
scientifique des deux gros volumes consa 
M. l'abbé Lavaquery au cardinal de Boisgel ( 


QG) Abbé Lavaoueny, Le cardinal de Boisgelin 
1804). 2 vol. in-8”. Paris, FORTE 2 5 
le volume. 


à 


qe 


ar l'Académie française du second grand 
rt. Nous n'y reviendrons pas, bien qu'il 
été agréable de montrer ce que devint, pen- 
tourmente révolutionnaîre et au lendemain 
dat, ce prélat d’ancien régime leinté de 
S me, Mais ayant assez de noblesse de 

re pour faire face avec une résignation el une 
ghilé vraiment chrétiennes aux revers de la for. 

D) * 


L'OUVRAGE DE M. L’ABBÉ DEDIEU 


trois prix Thérouanne, l'un a été décerné à 
bbé Dedieu pour son étude sur le Rôle poli- 
hdes protestants français (ue 
On savait depuis longtemps éjà que, dans leur 
fe contre Louis XIV, les protestants avaient eu 
elligences fréquentes avec les ennemis de la 
ce pendant les guerres de la Ligue d’Augsbourg 
:1607) et de la succession d'Espagne (1701- 
C'est ce que racontait dès le xvnr siècle 
ire du Languedoc de Dom Vaissète, et c'est 
je nous avons rappelé nous-même dans le 
IL d'Histoire partiale, histoire vraie. Dans ses 
es, le maréchal de Villars signale les reln- 
constantes qui existèrent entre les Camisards 
6s dans les Cévennes et la conlition anglo- 
adaise. 
és puissances ennemies de la France, éerit-il, n'ou- 
alé t rien pour entretenir cette révolte et n'épargnaient 
cune dépense pour la fomenter ou même pour l'acs 
1 Plusieurs de leurs frégates chargées de fanatiques 
stants), d'armes et d'argent suivaient les côtes du 
edoc, quelques-unes abordèrent sur celles de Catn- 
, moins exaotement gardées que ne l'étaient oclles 
unguedoo... Outre ces tentatives pour soutenir ln 
du JLunguedoe, les ennemis firent passer des 
res en Dauphiné et en Rouergue pour faira prendre 
Lätmes dans Ces provinces À ce qu'ils pouvaient rassont- 
de fanatiques et de religionnaires qui comptaient 
a8 (que les armées navales d'Angleterre et de Hollande 
4 entrées dans la Méditérranée que pour les sou: 
Ra), 
qui fait l'originalité de l'œuvre de M. Dedieu, 
est donc pas la découverte de ces faits et de 
lans concertés, mais plutôt les précisions nou- 
Ales ct minuticuses qu'il a apportées à celle his- 
Mit. Elles lui ont été fournies par les nombreux 
#éuments, pour la plupart inédits, qu’il a dépouillés 
ndres, dans les manuscrits du British Museum 
ans les papiers d'Etat du Record Office con- 
nt la France, la Hollande, la Suisse, la Savoie, 
Jlemagne, la Prusse et l'Angleterre. D'autres 
rches aux Archives et à la Bibliothèque natio- 
de Paris, le dépouillement d'un grand nombre 
brimés dont quelques-uns sont contemporains 
sévénements racontés, ont complété cette riche 
dl ämentation. “ 
“Aussi cette étude hislorique se présente-t-elle avec 
\#Shpreuves irréfutables qui l’assurent contre toute 
ädiction, el. comme elle suit les intrigues des 
més à l'intérieur et au dehors du royaume de 
e jusque dans leurs détours les plus m sté- 
et les plus complexes, sa lecture, quoique 
sement scientifique, a l'intérêt d'un vrai 
Il est impossible d'imaginer vie plus intense 
pittorésque que celle qui déborde de certains. 
s de ce livre écrits d’une plume alerte. 
, pri i 
Demo, Le rôle politique des protestants fran- 
Bloud, «got. Un vol.-in-16, 7 francs. 
4 PRE Histoire partiale, histoire vraie, 


de. 
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CONTENU 


L'alliance des protestants français aveo l'étranger 
contre La Franoe, de 1688 à 1713, 


Les relations des protestants français avec les ennes 
mis de la France furent continuelles de 1688 à r7rà 
el elles furent entretenues simullanément par Îles 
réformés qui étaient restés dans leur pays et par 
ceux qui s'étaient réfugiés à l'étranger pour y jouir 
de la liberté de conscience ; les uns et les autres 
cherchèrent dans la victoire de l'ennemi, dans l'écra- 
sement de la France et dans son démembrement au 
profit de l'envahisseur, leur revanche contre l'auteur 
de la révocation de l'Edit de Nantes, Dans ces cam- 


pagnes contre la patrie, ils furent dirigés pur plu- 
sieurs gentilshommes tels que le marquis de Mire- 


mont, le marquis de Mirmand, le marquis de Vri- 
gny, M. de Beringhen et une série de pasteurs tels 
que Brousson, Dubourdieu et surtout le célèbre 
Jurvieu, C'est par leur propre correspondance que 
M. Dedicu les suit pas à pas, communiquant d'une 
part avec l'Âme de la coalition, Guillaume d'Orange 
et ses ministres, et de l'autre avec leurs coreligion- 
naires réfugiés en Hollande, en Angleterre et en 
Suisse ou demeurés en France, et avec les Barbets 
des Alpes, de Dauphiné et de Provence, 


Les oomplots de 1689 et 1690, Leur êcheo. 


La guerre n'était pas encore déelurée entre la 
France et la coalition d'Augsbourg (1688), et déjà 
Miremont proposait à l'Espagne une atlaque par mer 
contre le port de Cette, et le débarquement de 
troupes espagnoles qui donneruient aussitôt la main 
aux protestants révoltés dans les Cévennes, Différé, 
ce plan fut repris en 1689, soumis au maréchal de 
Schomberg, protestant français au service de l'An- 
gleterre, et présenté par lui à Guillaume SA qu 
qui en ordonna l'exéoution au lendemain même de 
sa déclaration de guerre à la France (mai Qu 2 à 
Poux cela, Miremont comptait surtout sur le zèle 
des pasteurs auxquels on recommanderait « d'as- 
ses les protestants, sous prétexte de prier 
Dieu », et de faire « qu'on se trouve, au rendex- 
vous de chaque assemblée, armé, sous prétaxte de 
défendre les ministres ». Le signal de l'insurrection 
serait donné en octobre lorsque, de leur côté, sous 
ln conduite d'un protestant français, les Vaudois 
envahiraient la France par le Dauphiné. 

Ceux-ci avaient été préparés à ootle offensive par 
le pasteur-colonel Arnaud, par le Brandebourg qui 
avait fourni des officiers, par l'Angleterre qui avait 
promis 200 000 livres el par les réfugiés français 
de Suisse conduits par dix-sept pasteurs, Le plan 
échoua parce que dans leur impatience les Gévenols 
se révoltèrent avant le jour fixé. 

On ‘se remit à l'œuvre pour le 
de 1690. 


commencament 


NH s'ugissuit de profiter de ln situation avantageuse des 
armées étrangères. Le Languedoc était dégarni de troupes. 
Les alliés et les Barbets (Vaudois) devaient s'emparer du 
Dauphiné, où les nouvaaux convertis (protestants en appi- 
rence convertis au outholioisme) avaient promis leur con- 
cours, Les Cévenols participeraient À oo mouvoment 
générml. Aveo un Corp do 7 à 8oo hommes, ou seulement 
de 5 à Goo (les pasteurs) Dautun et Durand se laisaiond 
forts d'atteindre le Vivarais et de passer aisément dans 
le Dauphiné où le pusteur Laporte distribuerait des armes 
aux nouveaux venus. Unis aux troupes nlliées, les Cévenols 
ocouperaient la Bresse et, par cette porte ouverte, un Corps 
d'armée entrerait dans le royaume. Le prince de Monthè- 
lard, c'esth-dire le duc de Wurtemberg, 


| d'appuyer ve väste dessein, 


avait promis 


7: 


7 ANS } 


plan ne parut pas suffisant à la haine sans | 


merci que les protestants français avaient vouée à 


_ la France. Ils firent appel contre elle à la catholique 


Espagne aux yeux de laquelle ils firent miroiter la 
Æconquête de la Bresse, de la Bourgogne et de la 
Franche-Comté si elle voulait favoriser l’attaque 
des Vaudois. À l'Angleterre on demandait une des- 

cente sur les côtes de la Normandie, du Poitou et 
e la Provence et on lui rappelait ses droîts sur la 
| jovince de Guyenne que la France avait jadis 
| enlevée à ses rois. 


+ Ainsi le démembrement de la France devait suivre 
a victoire commune des protestants français et de 
à coalition étrangère. 
. Comme celui de 1689, le plan de 1690 échoua. 
"L'Espagne n'avait pas envoyé contre les côtes de 
* France Ja flotte qu'elle avait promise, ct, d'autre 
part, les victoires de Catinat en Dauphiné rejetaient 
hors des frontières les ennemis qui devaient donner 
la main aux protestants des Céyennes, 


Fi 


Vains efforts des protestants français - 

: pour faire échouer la paix de Ryswick (1697). 

PME ‘ 

… Lorsque, en 1696, s’engagèrent entre la France et 
la coalition les négociations qui devaient aboutir à 

la paix de Ryswick, les protestants multiplièrent les 
efforts pour les faire échouer; ils furent « jusqu'au- 

boutistes » contre la France. Dans les mémoires 
qu'ils envoyèrent à Guillame d'Orange et à l’arche- 
 vêque de Cantorbéry, ils demandaient la capitula- 
_ tion pure et simple de leur patrie devant les exi- 
gences intransigeantes des alliés et des Eglises pro- 
 testantes, Aussi, lorsque la paix de compromis fut 
signée, ils en furent « comme étourdis »; c'était 
un <oup qui les frappait » au cœur. Aïnsi s'expri- 
_ ait le 4 mars 1698, au lendemain du traité de 
“Ryswick, le pasteur François Benoît dans une lettre 
_ au Comité de Lausanne. 


La révolte des Camisards (1702-1704). ? TM 
Les troubles des Cévennes (1705-1711), 


la coalition européenne, 
ayant à Sa tête Guillaume d'Orange, puis Marlbo- 
roug et le pensionnaire de Hollande, MHeinsius. Dès 
_ x702, les pasteurs cévenols soulevaient les Camisards 
_ ‘avec les subsides de l’Angleterre que leur procu- 
_ taient un réfugié français de Genève, le marquis 
_ d’Arseliers, et l'agent de l'Angleterre à Londres, 
Jord Aglionby, en correspondance eux-mêmes avec 
les ministres de la reine Anne. 
Le soulèvement des Cévennes devait se combiner 
_ ‘avec l'invasion étrangère, et la défaite de la France 
_ devait être suivie de son partage entre les ‘alliés. 
_ Un mémoire des pasteurs cévenols, conservé au 
_ British Museum, « insinuait que l'Angleterre, en 
_ fomentant cette révolte, y trouverait un gros profit ; 
. la Normandie, l’Aquitaine, la’ Touraine, le Perche 
le Poitou retourneraient à Ja couronne de la 
Grande-Bretagne, et ce ne serait pas, ajoutait-il, un 
petit agrandissement du domaine de Sa Majesté ». 
La révolte des Camisards éclata en 1702 et devint 
énérale l’année suivante, Elle fut terrible. Excités 
par leurs pasteurs, qui voulaient une guerre sans 


| merci, les protestants cévenols brûlaient et  sacca- 


D 


| geaient Je pays, ne faisant quartier à personne; ct, 
de son côté, l’armée royale, commandée par Mon- 
evel, essayait de réduire le pays en exlerminant 


ken 


, 


près avoir ébranlé la coalition par ses victoires 
Friedlingen et de Hochstedt, Villars tenta de sou- 
ettre les Camisards en leur représentant l’anéantis- 


k à OU ge ya 


coups qu'on lui portera de toutes parts ». 


_ France furent si ù 
__agents de Louis XIV, ce n'est pas seulement pan 


ement de leur plan par la défaite des alliés et en à juste titre 1 ions 


” Fa * 2, : Re: 


promettant l'indulgence 


du roi à ceux q 
mettraient ; et il y réussit en 1704. Mais 
de Miremont mit tout en mouvement po 
une nouvelle révolte, Il obtint de nouveaux 
de la Hollande et de l'Angleterre, préparas 
d'une descente des troupes britanniques « à 
sur les côtes dù Poitou et sur le golfe du Æ 
qui, écrivait-il, joint au mouvement qu'on fer& 
aux protestants du dedans, n'augmentert p 
l'embarras où se trouvera la France de résistt 
Aussi, dès 170b, la révolte recommencça, et, ot 
de périodes d'accalmie, elle se poursuivit jusqu 
11. Dans son Histoire des troubles des Cévem| 
le pasteur Court prétend qu'elle ne reçut 
secours matériel de l'Angleterre, M. Dedie 
répond en relevant dans les papiers du Record” 
la liste des sommes qui, à diverses 
versées par le gouvernement anglais aux On 
par l'entremise de Miremont. | 2 
C'est que la révolte des Cévennes tenait un 
considérable dans les plans de Marlborough 
après la mort de Guillaume III, le chef de là 
lition contre la France. « Il est certain qu'il & 
le projet d'envahir la Franche-Comté, que les 
jurés de la Suisse favorisèrent ce projet qu'ils 
vaient très praticable, que la reine Anne m 
avant l'invasion projetée de la Franche-Comté. 
retenir le roi de Prusse dans la coalition. » On 
cela supposait la révolte camisarde retenant les 
de Louis XIV à l'intérieur du royaume tandis\ 
forcerait les frontières dégarnies, 


Une conclusion se dégage invinciblement de cette 
série de projets concerlés, de sédilions prépanéos Met 
révoltes entreprises. Si ls provinces méridionules Al 

farouches dans leur résistance” 


l'inspiration religieuse les soutenait, c'est parce 
toutes les heures où l’apaisement semblait sur le R l 
ile se faire, des agitateurs se sont trouvés qui, ai 
luire aux regards des alliés les avantages d'une 
intestine qu'ils représentaient comme extrêmement 
laire, et aux regards des malheureuses populatie 
espérances d'un secours étranger qu'ils promettaiènts 
dérable et invincible, ont ainsi rallumé la convo Al 
la haine. (Peprœu, p. 101.) tr 


Voilà l'œuvre de ces meneurs protestants et de 
pasteurs qui attendaient de l’écrasement de la En 
le triomphe de leur religion et faisaient à 4 
ouailles de la trahison un devoir. $ 


ESPRIT ET CONCLUSION 


Objectivité. Impartialitè. 


Il] ne faudrait pas se méprendre sur le cart 
de M. l'abbé Dedieu et de son livre. Il n'a p 
écrire un réquisitoire contre le protestantisme 
d'exciter dans notre pays des animosités confë 
nelles. 11 s’en défendait déjà en 1914 quand il 
vait de l'écrire ; il s'en est défendu avec une € 
plus. grande encore lorsque, au lendemain 
guerre, il en a commencé la publication. Apr 
rendu hommage aux protestants mobilisés 
connus au front où il servait lui aussi la 
définit lui-même en ces termes son étude : «€ 
d'histoire pure, le but unique de ce livre est 4 
rer un Coin obscur des temps passés, Il ne veut. 

orter une lumière sans mélange et ne reg 
es siècles révolus. » val 
. Cette objectivité, il la prouve au 


en ne cachant pas les causes qui ont 


| me dissimule pas le ressentiment que 
avoir les réformés lorsque pour rester dans 
ÿs ils devaient faire figure de convertis ou 
s'exiler pour pratiquer librement leur 


ssimule pas à côté des barbares excès des 
a cruauté de la répression qui leur fut 
par les armées du roi, ni les procédés peu 
ues de certains prêtres catholiques avivant 
sités au lieu de les calmer par un langage 
t snoerdotal, 


ique de trahison des protestants français. Con- 
D" avec l'attitude des religieux catholiques 
ours. 


s là violence, si elle l'explique, n'’absout pas 
itique de trahison qu’a pratiquée de 1688 à 1713 
Se majorité des protestants français. Bien 
à ne pas faire intervenir les faits présents 
s récits du passé, M. Dedieu n’a pas opposé 
ude des protestants du xvn® et du xvr° siècle 
de nos Congrégations au cours de la dernière 
* Pour rester dans leur patrie, religieux et 
s ont dû renoncer au genre de vie qu’en 
rté ils avaient choisi, et ceux qui ne s’y 
8 résignés ont dû aller chercher à l'étranger, 
les exilés de la révocation, la liberté de con- 
e et la libre pratique de leur règle de vie, 
avoir été au préalable légalement spoliés de 
leurs biens. ; + 
quand la guerre est survenue, bien loin de 
use. commune avec l'ennemi contre la patrie 
s persécutait et d’espérer leur liberté de l'écra- 
int de la France, on les a vus accourir du monde 
és à son secours, dans les tranchées où des mil- 
de religieux exilés ont trouvé la mort, dans 
Hormations sanitaires du front et de l'arrière, 
IS/l'aumônerie militaire. Il y a donc un abîme 
€ les pasteurs tels que Jurieu, Brousson, Dubour- 
| ts de l'ennemi, et les mille Jésuites et 
€ religieux qui sont venus mourir pour la 
Mice, M. Dedieu n'a pas voulu rappeler ce contraste 
|peur de nuire à, l’objectivité de son livre. 


Vmrahison consciente, Protestations énergiques 
le certains protestants contre cette politique. 


fait mieux: il a opposé protestants à pro- 


OU 
TuCS 


% historiens universitaires, en général indulgents 
x Réforme, ont essayé d'atténuer, d’excuser le 
me des protestants du xvn° siècle, en alléguant 
ors l’idée de patrie était moins précise que do 
urs et que la morale qui en découle imposait 
voirs plus incertains ; et ainsi,/les Camisards 
pasteurs qui les manœuvraient n'auraient eu 
| faible conscience de leur trahison. 
répond M. Dedieu, et la preuve, c’est que, 
mêmes circonstances, certains protestants 
infime minorité, il faut le reconnaître — 
manqué de protester énergi ent contre 
antinationale de leurs coreligionnaires et 
ousser toute entente avec les ennemis de la 
. Qu'on lise le chapitre sur l’Incident Bayle 
3 la noble déclaration de ces protestants 


ur devaient, Dès 1690, en Hollande, 
istre calviniste J quelot, l'avocat Beauval-Bas- 
jur sncien consallr er au Parlement é Paris, 
 s’efforcèrent de toutes manières de s op 
DE TN » e 1€ + de leurs hotes 

eur en 


—— « Les Questions Actuelles » - 
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alors Jurieu son Avis aux réfugiés sur leur prochain 
relour en France (avril 1690); cela lui valut una 
sorte d’excommunication de la part de Jurieu, le 
dénonçant à tous les huguenots réfugiés et hollan: 
dais, comme un espion de Louis XIV. Par son écrit, 
Bayle avait espéré obtenir du Synode un désaveu 
des menées antipatriotiques des réfugiés ; lo Synode 
se tut et par là même se solidarisa avec les traîtres ; 
mais d’autres protestations isolées se firent entendre, 
celles de Larrey, d’Abbadie et de Basnage de Beau- 
val. De même, pendant la guerre de la succession 
d'Espagne, le marquis de Rochegude, quoique ayant 
subi de la purt de Louis XIV toutes sortes de persé- 
cutions, se piquait, au nom même de sa foi, da 
fidélité à la France et de loyalisme envers le roi. 

Leur attitude prouve que l'on avait parfaitement 
le sentiment alors, dans le monde huguenot, des 
devoirs envers la patrie. Si on les violait, c'était 
sciemment pour obéir au fanatisme et à la rancune: 
Le pasteur Jurieu préparant le démembrement dè 
la France au profit de l'Angleterre anglicane et de 
l'Espagne catholique était le continuateur de Coligny 
livrant Le Havre à la reine Elisabeth, et de Rohan 
faisant miroiter aux yeux de l'Espagne catholique la 
conquête du Midi, Du jour où le protestantisme avait 
vu échouer son projet de faire, par la force, de la 
France un pays protestant, il avait tourné ses regards 
vers l'étranger, 

Jran GurrAuD. 


LE ROLE SPÉCIAL DU PASTEUR JURIEU 
SON VASTE SYSTÈME D'ESPIONNAGE 


De la Croix (12-13. 2. 22): 
Son éloge par M, Puaux. 
La vérité établie par M. l'abbé Dedieu. 

Dans la Grande Encyclopédie que dirigeait M. An 
dré Berthelot: — le futur directeur de la Band 
industrielle de Chine, — nous trouvons sous la 
plume du protestant Franck Puaux un magnifique 
éloge du pasteur Jurieu (x637-1713). Aucun pané- 
gyrique de saint ne fut plus enthousiaste. « Il n’est 
que peu d'exemples, nous dit-on, d'une aussi rare 
puissance de travail et d’un zèle aussi ardent pour 
une cause vaincue, ». {ti fut, ajoute-t-on, l'adversaire 
le plus implacable de Bossuet, « auquel il ne par 
donnait pas de combattre des adversaires sans 
défense »:; et, naturellement, le protestant Puaux 
trouve que dans ces fameuses controverses Jurieu 
fut victorieux « des affirmations superbes de Bossuet 
dont il ne méconnut jamais la gloire, mais dont il 
perça les sophismes ». EE comime s'il ne suffisait pas 
À sa renommée d'avoir « ruiné avec dédain l'argu: 
mentation de l'Aigle de Meaux », Jurieu nous est 
représenté comme le « précurseur des idées mo» 
dernes » et de la Révolution française, comme Jean 
Huss avait été, selon le mot de Luther, l'étoile du 
matin de la Réforme. Après la gloire humaine, la 
sainteté ! « Cet écrivain si ardent, dit M. Puaux de, 
plus en plus lyrique, ce polémiste redoutable, s'il 


| eût suivi son penchant, serait devenu un mystique », 


et, après avoir vaincu Bossuet, il l'aurait remporté 
sur sainte Thérèse et l'abbé de Rancé. 

Le secret de ce dithyrambe, il né faut le chercher 
ni dans cette impartialité historique ni dans celte 


objectivité scientifique dont se réclamait la Grande 


masquer son seclarisme, mais 
de la grammaire de Lho- 
Huguenot fanatique, 


Encyclopédie pour 
dans l'antique exemple 
mond : Asinus asinum frical. 


M. Puaux est heureux de célébrer en la personne de 
| Jurieu le fanatisme huguenot, 


Il félicite son héros d’avoir sauvé le protestan- 


LS PERTRESROES 
À NE PSE NOUS È 
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_fisme par sa « polémique admirable » ét « d'avoir 
poursuivi Louis XIV d'une haine violente », et 
_ nous ne saurions le lui reprocher. Il est naturel que 
les protestants nourrissent pour un roi qui les a si 
vivement perséoulés les sentiments que nous avions, 
nous catholiques, contre M, Combes ; il est juste 
qu'ils gardent de la reconnaissance à ceux qui alors 


les ont défendus. … 
_ Mais j'imagine qu'un calviniste tel que M, Puaux 
_ n’a que mépris pour la farneuse maxime : La. fin 
_juslifie les moyens, que dans sa candeur il attribue 
sans doute à la casuistique jésuitique. 11 reste donc 
à savoir si Jurieu n’a combattu Louis XIV et défendu 
ses coreligionnaires que par des armes de charité et 
_ de lumière, s’il ne s’est servi, dans des campagnes 
| purement intellectuelles, que « d'une langue admi- 
_ rable de, force et de précision, d’une érudition peu 
. commune ét d’une dialectique puissante », 

M, Puaux nous le donne à entendre, car, dans 
_ sa notice, ce n'est qne de ces seules armes qu'il 
parle, 

Et cependant, il savait bien que dans sa haine 
contre son roi persécuteur, Jurieu avait englobé 
Ja France elle-même ; que ce ministre de l'Evangile 
avait ameuté contre la patrie ses pires ennemis 
d'alors, la Hollande ct l'Angleterre ; qu'il avoit 
comploté avec elles non seulement la défaite, l'écra- 
- sement de la France, mais encore son parlage entre 
élles, et que, pour assouvir sa haine sacrilège, il 
‘était allé jusqu’à solliciter, lui protestant, le concours 
de la catholique Espagne. M. Dareste l'avait prouvé 

_ d’après les correspondances officielles conservées au 

_ ministère des Affaires étrangères d'Angleterre (Fo- 

_ reign Office), el depuis, M. Rathery, dans son livre 

_ sur les relations sociales el intellectuelles entre la 

- France et l'Angleterre, avait signalé l'œuvre de 
trahison à laquelle s'était prêté Jurieu. 

M. l'abbé Dedicu n'avait pas les mêmes raisons 
que M. Puaux de taire la vérité. Il nous Ja révèle 
entière avec une précision admirable, d’après des 

_ documents nombreux et accablants qu’il a recueillis 
à Londres, au Record Office et au Bristish Museum, 
_ dans plusieurs bibliothèques privées d'Angleterre et 
_ en France aux Archives nationales. Dans trois cha- 
_ pitres du plus haut intérêt de son étude sur Le 
Rôle politique des protestants français 1), il dé- 
montre que, pendant près de vingt ans, au moment 
même où Ja France semblait devoir succomber sous 
_ les coups répétés de la coalition européenne, le pas- 
- téur Jurieu fut l'organisateur et le directeur d'un 
_ immense système d'espionnage travaillant dans la 
France entière contre clle et au profit de la Hollande, 
de l'Allemagne, de l'Espagne et de l'Angleterre. 


= L'AGENCE GÉNÉRALE D’ESPIONNAGE DE ‘JURIEU 


service de l’Angleterre et de la Hollande 
dans les ports de mer, 


11 ne fut pas le seul. À côté de son agence d'’es- 
pionnage, il en fonctionna d’autres, toujours sous 
à direction des protestants français, réfugiés à 
Vétranger ou résidant dans le royaume. Dès la 
_ première année de la guerre de la Ligue d'Augs- 
_ bourg (1689), le représentant de Guillaume d'Orange 
à La Haye, Aglionby, était en relations avec des offi- 
| cines d'espionnage tenues par des protestants en 
France et à l'étranger. L'une des plus importantes 
était celle que créa, en 1692, le pasteur Gravisset, 
_ aidé de son ami, M. de Saint-Martin. C'était surtout 
y ns les ports de mer français qu'opérait l’espion- 
? ar protestant ; car il fallait à Ja fois préparer les 
1) Paris, Bloud, 1921. Un vol. in-16, 7 francs. 


_ L’espionnage au 


Ë 
projets de débarquement des Hollandais, 
glais et des Espagnols en France et faire él 
projets de descente des troupes françaises en 
terre et en Irlande, à + 

« Un recueil inédit de leur correspondant! 
dant les années 1693-1694, aujourd'hui & 
à la Bibliothèque. nationale, peut nous instrui 
leur activité surprenante, + 

» Adressées sous le couverl de John Par 
fut sans doute l’intermédiaire entre les agents 
et l’Amirauté anglaise, leurs lettres donnaie 
avis singulièrement précis sur la marche 
flottes, commandées par Tourville et d’'Est 
leur escale à Lagos, au moment où la célèbr 
de Smyrne, navignant avec une escorte suffi 
fut, comme on le sait, entièrement détruite ous 
turée par nos marins, » (1) ; 

Le ton de ces lettres d'espionnage marqués 
leur origine huguenote, mais comme elles n& 
sentent pas d'indices formels et péremp 
M. Dedieu ne les retient pas. Il à mieux : 
C'est, par exemple, le protestant Blancard 
de 1689 à 1608, d'interfnédiaire entre le se 
d'Etat d'Angleterre et des espions qui trava 
en France, en Suisse, en Piémont et aux Pays 
c’est Cavalier, celui qui conduira plus tard la x 
des Camisards, ne cessant de diriger en 17024 
un commerce de lettres d'espionnage avec unes 
hardiesse qu'elle effrayait un autre grand ordoii 
teur de trahison, le protestant Etienne Caillaudw 

Ces entreprises isolées, Jurieu voulut les uni 
un vaste système étendant son réseau sur Ja 
entière, au profit de tous les ennemis de la patrië 
fut sa grande œuvre, celle qui le passionna 
encore que sa controverse avec Bossuet, Dès 
de Rotterdam où il était pasteur, il avait en Mt 
guedoc, Dauphiné, Provence, dans Jes Cévennes 
tout le Midi, des correspondants qui lui fournissai 
pour le roi d'Angleterre des renseignements dëM 
nés à préparer la descente dans ce pays de 100 000% 
dats britanniques. En 1692, il est chargé offi@ 
lement par le secrétaire d'Etat anglais, lord Mi 
gham, de s'informer de l’état de nos ports & 
notre marine, Qu 

« Tout aussitôt, Jurieu s’adressa À ses entrém 
teurs ordinaires en France et trouva un « homi 
intelligent » qui fit la visite des ports et rédige 
mémoire qu'il envoya en Hollande. Au pres 
aspect, la relation parut « assez exacte », el J 
la communiqua d’un cœur satisfait à l'Ami 
anglaise... Par l'intermédiaire d'un ami résid a 
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Paris, il parvint à obtenir une copie de. la listen 
cielle dé nos vaisseaux dressée au bureau même 
la marine (lettre dn 24 nov. 1698). » 1 
Le gouvernement anglais lui demanda 
encore, Il le chargea de lui procurer à prix d'argl 
les plans de guerre de la France, C'était l’orgañ) 
tion de la trahison la plus noire. Jurieu en 
d'abord épouvanté, ce qui prouve qu'il se re 
parfaitement compte du crime qu'il comme 
faisait commettre à ses agents. Son fanatisme 
testant eut raison de sa conscience. Nottinghan 
demandait « deux agents pour Toulon, deux 
Rochefort, deux pour Brest, et, s'il était possill 
deux pour Saint-Malo ». Jurieu répondit qu 
seraient difficiles à trouver, tant le métier & 
périlleux. « Sans le zèle que j'ai pour le servicéhh 
roi (d'Angleterre), la difficulté m'aurait fait pou 
(1) On peut consulter cette correspondance à Ja 
manuscrits de la Bibliothèque nationale, à Pa 


cotée: Manuscrits. — Nouvelles acquisitions 


ie à ; | 
our le chef des ennemis de 
e tardait pas à surmonter 
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des « merles » ou agents de Jurieu, 


Jurieu se procura des « merles », c'est- 
“des agents d'espionnage partout où il fallait 
rendre des secrets de la défense nationale pour 
rer aux Anglais ; et cela par l'intermédiaire 
e rabatteur qu'il s'était procuré À Paris 
at Ses hautes relations, approchait la per- 
me du roi. | 
merles » déployèrent une grande activité : 
un Vaisseau ne bougeait à Brest, à Roche- 
farseille, à Toulon sans qu'aussitôt de mys- 
étrangers ne vinssent fraterniser avec les 
du bord... Ils manifestaient un vif désir de 
le nom des vaisseaux, leur force, le nombre 
rs-canons, de leurs hommes, le nom de leur 
ndant, le lieu de leur destination, le jour de 
art, leurs escales et leur ravitaillement. Ces 
oigneusement dressées, prenaient la route 
puis de là passaient en Hollande et en Angle- 
Record Office les conserve aujourd'hui par 
.. Si nous sommes tentés. aujourd'hui de 
ces rapports monotones et fastidieux, peut- 
ient-il de se souvenir que, pour les possé- 
roi d'Angleterre distribuait l'or à pleines 
et, pour en empêcher la circulation, le roi 
nee envoyait à la mort ses sujets soupçonnés 
SRIre 51. ei) 

î L’incognilo du chef, . 
_ organisé, alimenté régulièrement par l'or 
et hollandais, ce vaste système d'espionnage 
ma de 1692 à x9710, sous la direction de 
Et jamais on ne soupçonna celui qui, de 
am où il était à l'abri, tenait en mains les 
çe réseau, US AT 
Plusieurs de ses agents sont emprisonnés, roués 
8 : son meilleur lieutenant obligé de boule- 
tout l'état de ses affaires afin d'échapper à 
recherches... Lui, cependant, n'est pas: 
euré par le soupçon, Ce minisiire de l'Evan- 
nd de pauvres gens meurent à cause de lui, 
à prècher, à édifier ses frères, et rien, 
voix, ne trahit l'émotion qui, nous le savons, 
t affreusement, Cette existence bizarre ct 
> manqua même pas de ce contraste piquant : 
que, face au public, Jurieu prenait furieu- 
la défense de ses coreligionnaires accusés de 
er l'ésprit de sédition et de favoriser les entre- 
ntifrançaises, dans le secret de son bureau 
t les efforts de ceux qui, par son ordre, 
ent à miner le sol sous les pas de Louis XIV. » 
it la sincérité de ces polémiques de Jurieu 
l'admiration de M. Puaux | % 
sonnes seulement étaient au courant de 
menées, le roi d'Angleterre Guillaume 
et le grand Le es Sr de Hollande, 
; car c'étaient ce | 


Fe 
V 


souvent couron-’ 


arohandés: de le 


|fut- 


| servé à Londres, au Record Ofjice-Su 
l'a étudié, 


« Il serait fort nécessaire, écrivail-il en Angleterre, 
d'établir un espion à Saint-Malo ; nous pourrions 
en trouver un présentement, » Celui de Dunkerque 
coûta 1 800 florins par an à l'Angleterre, celui de 
Saint-Malo 2 400 ; aussi dut-on porter ce budget 
. d'espionnage de 13 000 à 16 000 florins. 

Rendons celle justice À Jurieu : 
l'Angleterre, En échange de l'argent qu'il recevait 
d'elle, il lui donnait sur les armées et les flottes 


- françaises les renseignements les plus exacts et les 


plus complets, En mai 1605, milor Shwresbury se 
félicitait d'avoir en mains « la liste exacte » des vais-. 
seaux français mouillés À Toulon. Bientôt, tout l'or: 
mement de Brest lui fut connu, Jacques Il ayant 
préparé avec les navires de Louis XIV une descente 
en Angleterre en 1696, Guillaume II en fut aussitôt 
prévenu, « La nouvelle jeta l'alarme à Whiteball 


et de sérieuses précautions furent aussilôt prises, Le - 


roi Jacques ne quitta pas le continent, » 

Ge n'était pas sans danger que fonctionnait 
l'agence Jurieu ; ses menées avaient été découvertes 
on 1696 par le secrétaire &’Rtat Pontchortrain et le 
lieutenant de police La Reynie, Plusieurs « merles » 
furent arrêtés à Rrest, à Saint-Malo at à Dunkerque, 
dix ou douze autres personnes à Paris, à Rochefort, 
à Nantes et ailleurs; dès qu'il l'apprit, Jurieu en 
informait Shwresbury, déclarant qu'il “tait « dans 
là dernière angoisse », Elle augmenta quand il suk 


que trois de ses agents — « fort zélés pour la bonne 
cause », écrivait-il -— venaient d'être pendus À Mar- 
seille, 


Mais il ne se découragea pas ; fourmi perséyé- 
rante, il rétablit toutes ses galeries souterraines et 
il fit rédiger aussitôt par un de ses complices, CuiË 
laud, pour le roi LA to rrocpus fout un « projet 
pour rétablir nos correspondances dans les différents 
ports où nous en avions en France et qui ont clé 
arrêtées par une noire trahison » (1). 

Aussi, malgré ces accidents tragiques, l’espionnage 
reprit-il plus que jamais de 1696. à r70r. L'agent de 
Saint-Malo réussit à s'emparer de loute la correspon- 
dance de l'un des chefs des armées de Louis XIV, 
Berwick, qui füt envoyée à Guillaume I, 


Jurieu, vieux et malade, 
supplanté par d’autres chefs d'espionnage. 


À 

Pendant la guerre de la Succession d'Espagne. 
(x7o1-1718), l'agence Juricu fonetionna toujours, 
mais avec moins d'activité et de succès, Le pasteur 
était usé ; des concurrents en trahison avaient 
ébranlé son, crédit auprès de la cour d'Angleterre, 
où la reine Anne avait remplaë& sur le trône son 
beau-frère Guillaume HIT, D'autres chefs d'espions 


nage, tous protestants, avaient supplanté le pasteur 


âgé et malade, G'étaient M. de Marmande, réfugié à 
Bruxelles Lamberty, réfugié à La Haye, À leur 
grand regret, des négociations diplomatiques s'ou- 
vrirent dès 1709 entre Louis XIV et la coalition, et 
lorsque, malgré leur opposition, elles aboutirent, la 
paix d'Utrecht rendit inutile leur fonctionnement, 
Jurieu fut de plus en plus délaissé ; cet liomme, 
dont M. Puaux célèbre la haute intelligence et la 
rigoureuse logique, avait perdu la raison au milieu 
de ses intrigues passionnées (1710). 
© « Perclus, tout saisi par les infirmités les plus affli- 
geantes, il avait, dû renoncer À diriger son œuvre, 
qu'il abandonnait à Etienne Caillaud..… L'aspoot de 
ce vieillard, qui n'avait même plus à lui sa raison, 
faisait involontairement remonter à 1 mémoire 


(1) Ce projet, écrit de la, main de Cüillaud, est con- 
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-l'orgueilleuse prière qu'il adressait à Dieu en 2694 : 

«Je le priai ardemment, racontait-il, qu’il ne permît 
» pas qu'une tête et une langue dont. il s'était servi 
» pour annoneer ses vérités et les défendre produi- 
» sissent des extravagances capables de les déshono- 


» rer. » Les ministres anglais estimèrent que cette tête . 


.n'était pas assez vigoureuse ni cette Jangue assez 
sùre pour continuer un commerce aussi périlleux. » 


ÉTRANGES EXCUSES — RÉPONSES À M. PUAUX 


. Jurieu a péché contre la religion et la morale naturelle. 


H était curieux de rechercher ce que pensait de 
Jurieu M. Franck Puaux, celui qui a écrit dans la 
Grande Encyclopédie sur ce grand chef de l'espion- 
nage ennemi l'éloge dithyrambique analysé au début 
de cet article. 

Nous l'avons trouvé dans le compte rendu cri- 
tique pe M. Puaux a consacré au livre de M. l’abbé 
Dedieu, dans le Bulletin de la Société de l’histoire 
du protestantisme français Guill. “sept: 1921). L’ad- 
mürateur de Jurieu ne conteste rien ; il trouve écra- 
sants les documents qui prouvent la trahison per- 
pétrée pendant vingt ans contre la patrie par celui 
qu'il nous a représenté comme la gloire du pro- 
testantisme francais au xvn* siècle : « Une lourde 
faute pèse, dit-il, sur la mémoire de Jurieu : dans 


sa haïne contre Louis XIV, il a accepté, dans l'oubli 


de son caractère pastoral, de diriger une agence 
d'espionnage. À cet égard, par ses recherches dans 
les archives anglaises, l'auteur a pu donner des ren- 
Seignements très précis. » 

L'aveu est net, mais en lui en donnant acte, 
M. Puaux me permettra de relever la manière mala- 
droite dont il est formulé. Ce n'est pas seulement 
son caractère pastoral que Jurieu a oublié en se fai- 
sant l'agent de l'ennemi, mais ses devoirs les plus 
élémentaires de Français et de chrétien ; car la 


religion comme la morale naturelle flétrit les traî- 


_tres à la patrie. 
Le silence significatif de M. Puaux. 
Comme s’il voulait diminuer la valeur de l’œuvre 


de M. Dedieu, M. Puaux ajoute que les actes repro- 


chés à Jurieu étaient connus depuis longtemps et 
signalés dès 18$o par les protestants eux-mêmes 

dans l'article Jurieu de leur Encyclopédie des 
sciences religieuses. Sans doute, mais alors, que 
M. Puaux me permette une question. Si, dès 1880, 
les protestants blmaient Jurieu de ses intelligences 
avec l'ennemi, pourquoi lui, M. Puaux, les a-t-il 
tues complètement “dans cet article de la Grande 
Encyclopédie, postérieur de plusieurs années à 1880 ? 
Pourquoi nous dit-il que son héros n’a défendu ses 
coreligionnaires que par les seules armes de la dia- 
lectique et de la controverse théologique? Faire le 
silence le plus complet sur des actes aussi graves, 
est-ce le fait d'un historien consciencieux et sincère ? 


Jurieu responsable de sa trahison. 


"M. Puaux essaye de plaider les circonstances atté- 
nuantes. On n'avait pas, dit-il, une idée aussi nette 
de la patrie au xvn siècle que de nos jours, et 
Jurieu n'avait pas une conscience bien claire du 
crime qu'il accomplit pendant vingt ans. Le silence 
qu'a gardé M. Puaux jusqu’au livre de M. Dedieu 
prouve le cas qu'il fait lui-même de cette excuse. 
D'ailleurs, ne sait-il pas que, dès le xvn° siècle, des 
protestants, persécutés comme Jurieu, imbus des 
mêmes idées que lui, Basnage et Bayle, ont réprouvé 
sa conduite, et cependant ils ne connaissaient pas 

toutes les manœuvres sur lesquelles M. Dedieu a jeté 
une si éclatante lumière. 


« Tree tiens Éahobqhes Fi 


“tant ne pardonnerait jamais à la France de 3 


Le vrai but des prolesteue : 
faire dominer, par la force, leur religion en 
M. Puaux nous dit encore que sans. 
cutions dont ils furent victimes, les 
n'auraient pas trahi la France à la suite 
et que, dès lors, la première responsabi 
actes remonte à l'auteur même de la: 
Louis XIV. « M. Dedieu, dit-il dès le comme 
de son compte rendu, ne saurait disconvenir 
la révocation de l’édit de Nantes, il n’aurait 
son livre ; seule, en effet, elle doit 
événements dont il s’est fait l’historien. »" 

Pure défaite qu’une semblable 
Lorsque, pendant la minorité de Eouis 
protestants profitaient de la faiblesse de la 
pour préparer des soulèvements d’accord av 
ger ; lorsque le duc de Rohan, vers 1620, 
au soulèvement des protestants -cévenols 
avec l'Espagne catholique et déclarait i 
aimer tellement son pays qu’au lieu d’u 
il en voulait quatre ; lorsque les protests 
Kochelle, sous Richelieu, faisaient a 
anglaises commandées par Buckingham 
enfin, sous la Fronde, les relations €o 
calvinistes avec l'étranger recommen 
de Nantes était-il révoqué ? : 

C'est donc ailleurs qu’il faut chercher la rais 
faits signalés par M. Dedieu. En réalité, 
protestants, l’édit de Nantes consscrant 1 
religieuse n'avait été qu’une trêve. Ce qu’il 
poursuivi avant sa promulgation, au. 
guerres de religion soutenues par lé 
qu'ils poursuivirent après avec les mêmes 
avant sa révocation, c'était la domination par 
de leur religion en France. Dans le nord de 
rope, en Angleterre, dans la plupart des 
maniques, ils avaient réussi à implanter 
gion par la force en proscrivant le cath: 
leur cause ne leur semblait den 
que lorsque pareil résultat auraît été obtenu ps 
mêmes moyens dans la principale puiss: 
lique, la France. De là leurs Re 
renouvelés au cours du xvn° siècle, de 
cntentes continuelles avec l'étranger. _ 

Louis XIV s’en rendait parfaitément- cor 
ce fut l’une dés raisons qui lui dictèrent sa 
antiprotestante. Il obéit sans doute à des 
religieuses que nous sommes les premiers à E 
mais il eut aussi le sentiment que l’élément p 


catholique et que, tant qu’il ne la dominera#à . 
il là déchirerait. Ce fut donc pour #B 
Funité religieuse que Louis XIV essaya a € 
le protestantisme. La mentalité d’un Ju 
fait comprendre ces préoccupations et 
qu'elles inspirèrent, sans excuser le moins dw 
la manière brutale dont ils s’accomplirent. 

JE Go 


ALBUM DE LA « D. C. » À 
SLÉS RE : | 

Disons hautement qu'il y a des vérités: | b 
loïs intangibles : celles qui ont Dieu pour @ 
et qu'il n’en est point d’autres. 
Disons nettement que le « laïcisme » 
à-dire l'exclusion de toute idée religieus 
conduite des choses humaines, est un 
contre Dieu, un outrage à la raison, un Gb" 
contre les destinées du pays. SR. 
: Mgr DE LLOBET, évêque 
[Pastorale de Carême, 1922.] — 


ET LES CATHOLIQUES 


de M= FLOCARD, évêque de Limoges, 
Congrès général de la Bonne Presse. 
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“quelques mois, M. Paul Feron-Vrau me fit 
de me demander si je voulais présider 
de clôture du Congrès de la Croix et si 
ais à y prendre J4 parole. J'acceptai et 
de témérité. Vous me permettrez de ne pas 
e” les raisons, puisque je suis condamné 
faire subir là preuve. (Rires.) 
né, je n’éprouve aucun régret d’avoir 
| cette témérité, puisqu'elle me fournit l’occa- 
» dire à M. Feron-Vrau et à toute la grande 
de la Croix, depuis ses directeurs jusqu'aux 
ès ouvriers ou ouvrières qui s'occupent de la 
ion ou du pliage du journal, ma très vive 
et ma profonde reconnaissance. 
‘reconnaissance, ce ce rmot exprime, 
irt, un nan nes pe hs Un curé dans 
se, un évêque dans son diocèse regardent la 
@ Presse, le journal catholique, cornme un très 
? et nécessaire collaborateur. (Applaudisse- 


songé naturellement à ce que je devrais dir 
Him de ce Congrès, et jé me suis arrêté à cette 
“le presse et les catholiques. - 
le train qui m'amenait à Paris, j'ouvre 
al, la Croig, bien entendu. Les premières 
i me tombent sous les yeux sont celles-ci : 
de paraître à la Maison de la Bonne Presse 


Tran des idédt és jumtes, tri Clévées, qui 
Hero <prir beaucoup mieux, 
dans cette allocution. 


‘actualité, y at 
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ACTION CATHOLIQUE » 
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Beaucoup ne lisent pas l: jourual catholigre. 


Pour répondre à cette question d’une façon exacte, 
il faudrait évidemment avoir des statistiques bien 
documentées, maïs, à défaut de ces statistiques, nous 
possédons des indications qui, si elles ne. nous 
donnent pas une précision mathématique, nous 
apportent du moins une impression assez juste, 

Vous avez entendu hier, comme moi, Mme la délé- 
guée de la Ligue patriotique des Françaises, qui, par- 
lant de cette armée innombrable que la L, P, D. F. 
a groupée sous son drapeau, dormait le chiffre de 
500 000 et avouait avec une humilité très sincère 
que ces 500 000 catholiques, ces 500 000 adhérentes 
à la Ligue patriotique des Françaises, n'étaient pas 
500 000 lectrices du journal catholique. Si vous 
voulez savoir cé que lisent les catholiques, interrogez 
le facteur : discrètement, bien. entendu, sans violer 
le secret professionnel, il vous dira que les journaux 
qu'il distribue aux abonnés sont, pour le plus grand 
nombre, des journaux mauvais ou des journaux 
nentres. 

Regardez autour de vous, surtout lorsque vous êtes 
dans le métro ou en chemin de fer, vos observations 
vous renseigneront sur le point qui nous occupe. 
Vous verrez des socialistes qui lisent l’Humanité, des 
voyageurs qui lisent des journaux très divers, plus ot 
moins neutres ; très peu lisent le journal-catholique. 

Arrêtez-vous devant le kiosque de la gare: les 
journaux neutres on hostiles y sont en quantité, maïs 
les journaux catholiques ét même les journaux bien- 
veillants n’y sont qu’en très petit nornbre. 

Voulez-vous vous faire une idée plus juste encore ? 
Allez, le matin ou laprès-midi, assister à l’arrivée 
des journaux venant de Paris, et vous aurez sous les 
Yeux un spectacle Arès instructif. Vous verrez des- 
cendre du wagon les sacs de journaux neufres où 
hostiles, et, à côté, le petit paquet des journaux 
catholiques, Cela rappelle ces ingénieux dessins de 
Lemot dont on parlait hier. Lorsqu'il voulait mon- 
trer, par exemple, ce que les différents pays Con- 
somment en sucre ou en tel autre aliment, il alf 
gnait une suite progressive ou dégressive de volumes 
qui, par comparaison, faisaient parfaitement corn- 
prendre son idée. 

S'il y a si peu de journaux catholiques qui soient 
distribués soit par les facteurs, soit par les vendeurs 
dans les kiosques, soit par les Comités, il faut en 
conclure que beaucoup de catholiques ne lisent pas 
le journal catholique. 3 : 


Le plus g:ani nombre lisent le journal neutre. e 


Est-ce à dire qu’ils lisent le mauvais journal? Non 
pas, certes! Les journaux, vous le savez aussi bien 
que moi, peuvent se diviser en plusieurs catégories : 
il y a le journal mauvais qui, de parti pris ou sour- 
coisernent, attaque la religion, ses enseignements ou 
les personnes qui la représentent. Je suis convaincu 
qu'aucun catholique ne lit un journal de ce genre; 
il saurait qu’en faisant cette lecture, alors qu'il n’est 
pas qualifié pour la faire, qu’il n’a pas de raison pour 
se la permettre, il commet une faute plus ou moins 
grave selon le Je suis donc convaineu que les 


tas. 
catholiques me lisent pas ces journaux-là. Mais il y 


a les journaux 


Epénnn 


“dans un pays, comme üne quantité négligeable. Il | 


y a, en outre, les journaux bienveillants. Ceux-ci ne 
_ se placent pas sur le même terrain que nous, mais, 
dans certaines circonstances, ils n'hésitent pas, 
comme on le disait très bien hier à la séance du 
Congrès, à épauler un mouvement que nous croyons 
nécessaire. Ils sont ainsi pour nous de très précieux 


; _ auxiliaires. Et enfin il y a le journal catholique. Eh 


_bien ! les catholiques qui lisent le journal catholique, 

ou même le journal bienveillant, sont encore le très 

petit nombre, et c'est au contraire le plus grand 
_ mombre des catholiques qui lisent le journal neutre. 
Ce sont ces catholiques qu'il s’agit de convertir. 
On vous a dit, dans les rapports qui ont été pré- 
-sentés, les succès remportés par les différents Comités 
. qui s'occupent de la propagande du journal catho- 
_  lique. C'est très bien de voir cela. I] ne faut pas 
cependant faire comme M. le curé lorsque, dans son 
église, il reçoit son évêque ; parce qu'il a préparé 
une très belle fête, une très belle manifestation, il est 
ravi, et il dit : « Voyez donc, mon église était rem- 
plie! » J'entendis ce propos l’année dernière, inutile 
de dire en quel pays. En sortant de la cérémonie, 
M. le curé me dit : « Voyez, Monseigneur, comme 
cette ville, comme cette paroisse, est encore bonne! 
La foule était telle que l’église n’arrivait pas à la 
contenir. » Je lui répondis : « Oui, Monsieur le Curé, 


pe 


A mais tout après l'office — excusez-moi de vous faire 
eo 


cette réflexion, — je suis allé faire un tour du côté 
… de la gare. Eh bien ! dans l'avenue de la Gare et dans 
la rue qui la prolonge, il y avait là une foule telle 
que vous ne pouvez pas vous l’imaginer. Pourquoi 
cette affluence ? Parce qu'au bout de cette avenue se 
jouait une partie, un match de football. Je vous 
garantis, Monsieur le Curé, que rien que dans un 


re A 

_ tronçon de l'avenue, il y avait trois ou quatre fois 
F _ plus de gens que dans votre église. » 

>. Ne voyons donc pas seulement les catholiques que 
… nous ayons atteintè. Nous les avons atteints, c'est très 


bien. Constatons nos succès pour en remercier le 
- bon Dieu, à qui nous les devons, et pour nous encou- 
SE nous-mêmes ; mais regardons aussi la masse 


4 _ des catholiques qui ne sont pas touchés par notre 


action, la masse des catholiques qui lit le journal 
neutre, et tâchons de l'amener à la lecture du 
journal catholique. 


MOYENS À EMPLOYER 


Faciliter l'achat du journal. 


our cela, il faut créer chez le lecteur catholique 
des convictions. Æ 
. Le lecteur catholique qui lit le journal neutre croit 
_ avoir pour cela de bonnes raisons. Il y a des raisons 
_ qui n’en sont pas, raisons de circonstance, qu'on ose 
à peine présenter. | 
_ Puis-je vous répéter celle qui m'a été dite hier? 
… Ce n'est pas très loin! 
Une personne s'étonnait de ne pas savoir l'existence 
Congrès de la Bonne Presse. Je lui dis : « Pardon, 
is je pense bien que vous lisez la Croix? — Non, 
ne lis pas la Croix: — Alors, quel est le journal 
que vous lisez? — C'est le Petit Parisien. — Com- 
* ment! vous lisez le Petit Parisien? — C'est très 
\ simple: je me lève de bonne heure le matin, je vais 
_ à la Messe, je fais mon petit ménage, il faut que je 
is rendue à mon poste à 8 heures, j'ai juste Île 
. temps — la vie est très fiévreuse à Paris, — j'ai 
juste le temps d'arriver au métro pour prendre mon 


n ; si je me mets à la queue des gens qui sont 
au guichet du métro, ce sera pour moi un retard de 


4 à é 4 PEUR CT ST At 


à dix minutes, tandis qu'il y a une bonne |. 
qui vend les journaux et me tend le Petit 
avec le billet: « Qui veut son journal et 


| recommande, croyez-en mon expérience, est de 


dans la crypte. 


PRE DES 0 M ETES RS 
» son retour pour 5o centimes) » Je @ 
billet de 5o centimes, et me voilà dans mon ! 

Voilà une catholique qui, pour une simp 
lité, lit le Petit Parisien, dont je ne dirai rien 
que ce qu'on en a dit hier, et qui ne lira pas 
journal catholique. ‘ HE 

Je vous en prie, gardez cette histoire-là pourxe 
je vous la conte tout bas parce que la person 
est en cause m'a recommandé : « Surtout n’all 
dire cela au Congrès! » (Rires et applaudissem 
Je ne lui ai rien promis, par conséquent 
manque à aucun engagement, mais je vous d 
un peu de discrétion, d'autant plus que je @ ) 
que cette dame est ici. (Rires et applaudissement 


Le perfectionner. 


Les lecteurs des journaux neutres ont certaini 
d’autres objections. Ils reprôcheront à la Gre 
n'être pas parfaite. C'est entendu, elle n'est pas: 
faite, personne n'est parfait, ni vous ni moi 
sonne au monde n'est parfait, nous sommes d'a ‘13 
On fait tout ce que l’on peut, à la direction de! 
Croix, pour rendre le journal parfait ;. vous, 
faites aussi tout ce que vous pouvez pour obleh 
qu'il soit plus parfait encore. Vous avez des#ih 
liorations à demander, des objections à formtk 
Vous pouvez les formuler, La seule chose que je” 
vous fâcher jamais : cela ne sert à rien duel 
(Rires et applaudissements.) Demandez tout ce (} 
vous voulez demander, demandez-le souvent, reve” 
sur le même point sans vous lasser, mais ne F 
fâchez pas et surtout soyez très patients. Il\m 
arrivé deux ou trois fois de demander à lan 
des améliorations ; on m'a fait une réponse, oh 
aimable, mais d’une amabilité qui était un peu sèe 
Je ne me suis pas fâché, j'ai attendu patiemmen 
quelques mois après, je constatais que ce que jh# 
réclamé et que l’on m'avait dit être impossible 
devenu une réalité. 4 

Et cela prouve que le principe de la C 
celui-ci : « Si ce que vous vous demandez 
sible, c'est fait. Si ce n’est pas possible, eh. 
cela se fera! » (Rires et applaudissements.) 


Importanc> des détails. - FA] 
3 


Il faut, bien entendu, que chacun de ceux M: 
correspondent ainsi avec la Croix se place à un pi 
de vue général, s'élève un peu au-dessus des cô 
gences qui:l’entourent. Mais il faut aussi q 
Messieurs qui sont à la Croix se rendent comp 
quelquefois une affaire qui leur paraît un petit € 
un rien, a cependant son importance. Deman 
curé du diocèse dont je suis originaire, à ce 
homme de curé pas mal débrouillard, qui s'étai 
dans la tête de répandre la Croiz. Il avait fait 
pagande, et, au bout de huit jours, il se 
route, tel le pêcheur va relever ses filets, avec 1 
qu'il aura pris du poisson. Il arrive chez u 
fermier, poisson un peu dangereux, peu suscep 
de mordre à l’appât clérical et bien capable] 
rompre les mailles. Il était à peu près sûr d' 
que le bonhomme lui filerait dans les doigts. I 
chez son paraissien, et tout de suite le fermier 
dire : « Monsieur le Curé, je m'abonne à votre 
al. — N'est-ce pas qu'il est intéressant, ce jc 
et bien rédigé ? — Oh! vous savez, pour la réc 
c'est pas mon affaire! — Mais alors, qu'est: 
vous à plu? — Je vais vous le dire... (Je de 
pardon à M. le Supérieur des Chapelains [1] d'au. 


(1) M. le Supérieur des Chapelains " 
Montmartre. La séance de .clô 
(Note 


de y J 
ma citation.) C’est 
ul journal comme le vôtre 
des petits porcelets. » (Rires.) 
tout de suite quelle était la profession 
| Li 
— 

ez que la Croig n'ait pas été absolument 
sur ce point-là et qu'on en ait fait l’obser- 
ces Messieurs, ils auraient dit : « Tout de 
y a des choses plus importantes que les 
s! » C’est cependant grâce à cette mercu- 
‘abonné — une âme peut-être! — a été 


nos journaux catholiques ne sont pas par- 
est entendu que ceux qui les dirigent ne 
nt pas mieux que de les améliorer, et que 
nmes admis à les y aider. 


9 rgument :«Jen’achète un journal que pour ses nouvelles. » 


lecteurs de journaux neutres invoquent d’autres 
Is disent couramment : « Moi, quand je 
| un journal, je le prends pour ses nouvelles, 
tl Le reste m'est complètement indifférent. 
que je sois renseigné sur ce qui se passe. 
faits sont les faits, je les trouverai aussi bien 
Petit Parisien ou le Petit-n’importe-quoi que 
journal catholique. » 

ut détruire cet argument, ce qui n’est pas 
fficile. 


À 


L'information du journal neutre n'est, 

au point de vue catholique, ni exacte ni complète. 
admets que vous ne lisiez le journal que pour 
uvelles qu'il enferme, pour l'information. Eh 
au point de vue catholique, il faut que l'infor- 
n soit: 1° exacte, et 2° complète. Dans vos 
aux neutres, l’information qui vous est servie 
au point de vue catholique, ni exacte ni com- 


(Applaudissements.) Il serait facile de l’établir 


; es f aits. | \ { 
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Influence de l'information comme formation de l'esprit. 


Il n’est pas vrai que l'information ne vaille que 
le information ; elle vaut aussi comme formu- 
de l'esprit et de la mentalité catholiques. On 
de l'importance d’un fait par la place qui lui 
année. Quand vous voyez, par exemple, un jour- 
passe sous silence les faits d'ordre religieux 
i, lorsqu'il en parle, les place bien loin après 
ires de Gambais.ou celles de la femme ou de 
me coupé en morceaux, vous en conclue que 
its d’ordre religieux sont sans importance ou 
‘leur importance est secondaire. Il y a là une 
on détestable pour un esprit catholique, 
pend aussi de la façon dont sont annoncés 
ntés les faits que l’on rapporte. 
trefois, au Grand Séminaire, un de mes con- 
la Croix l’espace d’une demi- 
r ensuite. Je lui disais : « Vous 
Oui, me répondait-il, je ne lis que 


Cris 


rtains lecteurs, très occu- 
aussi, dans les journaux 
que les grosses lettres, les 
vous l’avez remarqué, 
ée, et constituent. 
Jément de formation. 


ce qu'il publie. 


vous souvenez qu'il y a tel article que vous avez 
négligé et vous y revenez. Vous lisez votre journal 
tout entier. 
L'autre jour, allant prendre le train, je rencontre 
sur le quai de la gare un religieux Rédemptoristes … 
Il causait avec un monsieur que je n'avais pas … 
l’honneur de connaître. Je salue le Rédemptoriste 
qui me présente son compagnon. C'était un vieil 
instituteur, ni syndiqué ni cégétiste, mais très 
catholique, très heureux de rencontrer son évêque et 3 
de le saluer, et qui me dit: « Monseigneur, j'aurais  ? 
voulu vous voir depuis un certain temps parce que 
j'aurais une question à vous poser. » Je vis bien 
que cette question n'avait pas un caractère confi- 
dentiel, et je lui demandai de quoi il s'agissait, 
« Je voudrais savoir, me répondit-il, ce que vous 
pensez du spiritisme, » < 


au point de vue religieux, pour savoir ce-que. l’on, 
doit penser du spiritisme et quelles directions on 


doit suivre, je suis, quant aux faits eux-mêmes, 
d'un scepticisme à peu près irréductible, Je n’eus\ 


ment. Un exemple, que je prends non dans le 
journal mais dans la revue, va le démontrer. 


très éclectique. On y trouve. de tout, même du bons 
de la religion : 
vers l'idéal... » 
créature humaine pour exprimer ses DE 
douleurs et sa meilleure espérance vers un idéal de 
pureté et de beauté. : 


la plus imparfaite, dès l'instant qu'elles sont éclai- 
rées d'amour... » 


+ 
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d’ailleurs pas le temps de tenir une longue conver-\ 
sation, j'en eùs assez cependant pour donner à mon 
interlocuteur quelques indications et surtout pour. 
voir où cet homme, cet instituteur chrétien, avait” 
pris sa formation. Sa formation — je ne le lui ai 

pas fait dire, c'est lui-même qui l’a avoué, — ïl 
l'avait prise dans les journaux neutres auxquels j’ain 
fait allusion. Voilà où ce catholique avait formé son + 
esprit sur une question qui est essentiellement une, 
question religieuse et philosophique, le spiritisme, 
et il était absolument convaincu de fout ce qu'il 
avait lu dans son journal. Ù 


Il n’est donc pas vrai, il n’est pas exact qu'on 


lise un journal uniquement pour l'information qu’il 
renferme: on le lit pour tout ce qu'il publie, et, 
qu’on le veuille ou non, on reçoit l'empreinte de 
ce qu’il enseigne. 


Oa reçoit nécessairement l'empreinte de ce qu'il enseigne. 
4° Il est du reste impossible qu’il en soit auire- 


F- 


; 
; 


I1 s’agit d’une revue qui n’est pas mauvaise mais 
Voici d’abord la définition que cette revue donne 


- 


« La religion me semble un mouvement de l’âme 


Voilà ce que c'est que la religion! FM ne 
« C'est la forme profonde et secrète donnée à Ja 


» Je suis persuadé que toutes les religions, même Le 


De quel amour? Assurément, il ne saurait être 


question d'amour coupable, mais entre l'amour 4 
honnête et purement naturel et l'amour surnaturel 
de Dieu, il y a un abîme. +. 


« … doivent étre accueillies par Dieu avec la 


même indulgence, Et si je préfère ma religion (c’est 
_un catholique qui parle), si je préfère ma reli- 


_c'est parce que l’auteur est convaincu qu’il est dans + 
le vrai, que seule sa religion est la religion vraie? 
Point du tout. Peut-être n’en est-il pas bien sûr! 


CAES L'URL: 
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race et suit l'idéal qui habite son cœur. » 


Bref, la religion, c’est une question de sentiment, 
c'est une question de race. Il n'y a pas un seul 
mot, dans ce passage, qui puisse laisser au lecteur 
l'impression que la religion est une question - de 


vérité et une question d'obligation. 


Je tourne la page. Dans le même numéro, on 
fait un article sur Paul de Cock. Vous ne le con- 
naissez probablement pas plus que moi. Je ne le 
connais que par ce qu’en a dit l'abbé Bethléem, 
dont je suis très heureux de saluer l’œuvre en pas- 
sant. (Applaudissements.) L’abbé Bethléem apprécie 


Paul de Cock en ces quelques mois : 


« Paul de Cock était d’une gaieté intarissable, maïs 
et sans 


polissonne. Il _ écrivait 


pudeur. » 


sans distinction 


Eh bien] dans cette revue, il y a quatre colonnes 
sur l’œuvre de Paul de Cock: il n'y a pas un seul 
mot pour indiquer que sa gaieté était polissonne. 

_ On y dit bien que cet homme écrivait sans distine- 
tion, que son œuvre, au point de vue littéraire, n’a 
aucune valeur, mais on n’y dit pas qu'il écrivait 
sans pudeur. Et l’on réédite, en fin d’artick, cette 
sottise d’après laquelle l’œuvre de Paul de Cock 


aurdit été approuvée par l'Eglise. L'Eglise s’occu- 


pant de l'œuvre d’un romancier et d’un homme de 
théâtre! On ne se contente pas de dire cela, mais 
on ajoute que Grégoire XVI faisait ses délices de 


la lecture de Paul de Gock. Je n’invente pas: , 

« Ainsi se déroula la carrière de cet homme de 
lettres, qui avait l'apparence d’un parfait négociant ; 
mais sous sa toque de velours noir et sous son gilet 
à ramages, beaucoup d’esprit. Il n’est pas grand 
écrivain mi bon écrivain. Ses livres sont lâches de 
forme, diffus, encombrés de détails oiseux, affligés 
d’enfantillages. La lecture nous en semble languis- 
sante. Elle ravissait pourtant nos aïeux. On assure 
que le pape Grégoire XVI en faisait ses délices et 
qu’il demanda un jour à l’ambassadeur qui lui était 
dépêché-par la France: « Come sta il sigror Paolo 
di Cock? Comment se porte M. Paul de Cock? » 
Le diplomate crut avoir mal entendu. Mais non! 
c'était bien de l’auteur de la Pucelle de Belleville 
que daignait s'informer le Souverain Pontife. 

» 11 faut bien que le Httérateur qui excitait u 
pareil engouement eût quelque mérite. » à 

Ainsi, vous le voyez, il n’y a pas un mot, pas 
mêrme wn point d'interrogation posé pour insinuer 
que c’est peut-être là un canard ! Le lecteur qui aura 
cette page entre les mains sera parfaitement con- 
vaincu que Grégoire XVI lisait Paul de Cock et que, 

- par conséquent, un catholique peut le lire à son tour. 

Fort bien, me direz-vous, mais les catholiques 

… disent-ils cette revue ? Tournez quelques pages et vous 

… serez fixés. Voici, quant à moi, l’édifiante litamie 

que j'ai découverte et que ÿe garantis conforme. Je 

… J'ai prise dans la 13° liste de souscription ouverte 

_ par cette revue en faveur d’ume œuvre qui est d’ail- 
leurs excellente en soi. 

Pour qu'elle prié pour mon mériage, 10 fr. — FRecon- 
AL à nn A tdine, E.L  L fr. — Beconnais- 
sance à saint Antoine de Padoue, 10 fr. — G. R. recon- 

 näissance à saint Antoine de Padoue, 30 {r. — À l'inten- 

- tion que la Sainte Viénge protège mes filles, 5 fr, — Pour 

… que Sœur Thérèse ralobtienne une grande grâce et m’accorde 

- Ja paix, 5 fr. — Pour être fiancée cet hiver, Notre-Dame des 

Trois Ave Mario et Sœur Thérèse de VErnfant-Jévus, 

exaucéz-moi, 5 fr. — En reconnaissance au Sacré Cœur, 

M. B., 10 fr. — Pour que Notre Dame de Lourdes exanee \ 
ma prière, 10 fr GAME 


A 
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Et ainsi de suite. J’abrège cette longue citation, 
« Le mahométan qui tourne ses yeux vers le 
soleil... est estimable, Et, d’ailleurs, tout être est 
digne d'estime dès lors qu'il écoute la voix ‘de £a 


Que ces souscripteurs soient des catholic 
saute aux yeux ; qu'ils soient des lecteurs de 
on n’en saurait douter, Or, je prétends qu: 
impossible qu'ils lisent des articles comme 
j'ai cités, sans avoir des idées fausses sur la 
de la religion <t sa transcendance, comme st 
devoirs qu’en matière de lecture l'Eglise im} 
ses enfants. F à 

La préserfation des enfants. 

5° Admettons un instant, dirai-je à ces 
-du journal neutre, que, dans votre journal, 
lisiez que les nouvelles et que les articles de fc 
tion ne font que glisser sur vous. Vous n’ête 
seul chez vous: il y a votre femme, il y a 
enfants, des jeunes gens, des jeunes filles, il 
tout un monde qui lira ce journal et qui en rec 
peut-être une fâcheuse impression. j 

Un catholique m'’entretenait un jour d’un j 
qu’il me représentait comme bienveillant et 
tible d’être Tu par tout le monde, Je reconnus 
ce journal avait d'excellentes intentions, qu'il 
souvent mené le bon combat, mais, me sou 
d’un numéro qui n’était pas très ancien, je 
cette question : « Monsieur, auriez-vous permis 
enfants de lire tel numéro? — Qu'y avait-il 
ce numéro ? » Je lui dis le titre de l’histoire. 
non, par exemple! — Vous ne l’auriez pas 
Eh bien, êtes-vous sûr que vos enfants ne ont 
- lue, cette histoire-là ? Et encore telle autre, 
autre numéro P » Îl fut bien obligé de rec 
que sa vigilance n'avait pas été jusque-là. I x 
pas donné ce journal à lire, mais il n'avait pas 4 
la précaution de le déchirer et de le mettre au 
pour qu'il ne fût pas lu par ses enfants. Ef, ji 
répète, il s'agissait non d’un journal neutre, à 
d’un journal bienveillant. | 

Voilà quelques-unes des réponses que J'on pet 
faire pour amener les catholiques à comprendre 
futilité des raisons dont ils s’autorisent pour 
habituellement le journal neutre, et la nécessité 4 
y à pour eux de lire le journal cathokique. 


utter contre le respect humain. 
Au fond, ces raisons que l’on met «en ave 


sont qu’un prétexte derrière lequel se di 
mal le respect humain. On à peur de lire le jour 
catholique comme on a peur de remplir 
devoirs de catholiques en se confessant, en ‘ass 
à la Messe et en faisant ses Pâques. Voïlà la v 
On cède à une tentation, à une misérable te 
de respect humain, Et c’est contre ‘cette tent 
que nous devons réagir en faïsant comprendre qu 
catholique doït à la foi qu’il professe de lire 
journal catholique. 7 24 
Oui, contre celte tournure d’esprit, contre. 
manière de faire, réagissons de toutes nos ner 
et -lorsqu’un journal comme la Croix ‘entreprend. 
ramener les catholiques à une conception plus ÿ 
de leurs obligations au point de vue de la x 
ne lui marchandons pas notre appui ét notre dév 
ment: ce journal rend à la cause chrétienne le pla 
signalé service. (Applaudissements.) "70 
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IMPORTANCE DE LA PRESSE ‘ 

DANS LA FORMATION DE L'ESPRIT 

L'exemple du passé. T5 

‘On a par la presse neutre chloroformé les iques. 

De cette attitude trop fréquente des catho 
envers leur journal, les résultats sont ab 

déplorables. Î] suffit, pour s’en rendre 

terroger le passé et de regarder le pré 


, l'E 


L s'éton e, au dehors de la France, 
_sétonne de ce qui s'est fait chez 
détruit. On a, du moins, au point 


‘les étrangers. Ils ne s'expliquent pas 
un pays qui compte tant de millions de 
a pu laisser se perpétrer ces crimes. 

a un mystère? Non, non, de mystère il 
pas l'ombre. De quoi s’agissait-il? Il s'agis- 
e faire disparaître nos écoles, nos Congréga- 
et de paralyser l’action du clergé. Voilà le but 
suivil Pour ce qui est des victimes, cela ne 
pas long : on leur mettra le poignard sur la 
si elles résistent un tant soit peu, on pous- 
pointe àssez avant pour qu'elles ne soient 
ées de résister davantage, — Oui, mais autour 
victimes, il y a tout l’ensemble des catho- 
Il faut s'assurer leur silence. À leur égard, 
du chloroforme. On a donc chloroformé 
ques. Et ce sont les journaux neutres, les 
ux qui ne parlent jamais de la religion, qui 
t la questio igieuse comme une question 
ndaire, qui leur ont administré le soporilique 
jute dose, si bien que, en face de toutes ces ques- 
qui auraient dù les soulever, les passionner, 
rolter, nos catholi se sont comportés 
des anesthésiés, comme des indifférents : ils 
sé fairé. En réalité, ils avaient l’air de ne pas 
ndre de quoi il s'agissait. (Vifs applaudisse- 


) 3 rs 
à l’histoire du passé, 
L'exemple du prèsent. 


Les œuvres ne rendent pas suffisamment, 
faute du soutien d'une presse organisée. 


qui nous les ont . Mais cela ne doit 


“nous emp de regarder les choses froide- 
‘ sr er ce qui a été dépensé comme 


comme sacrifices, comme sommes d'argent, 
créer, organiser, er ces œuvres. Mettez 
sur un plateau de la balance, et, sur l'autre, 
le déchet. Ou plutôt, non, ne le faites pas! 
seriez simplement effrayés, découragés | 
rrquoi donc nos écoles, nos œuvres, quelles 
elles nous avons consacré les 


admirables, pourquoi ont-elles 


ous n° voi LA  eU 
qui les aurait Frotégés contre les attaques 

Nous ne ; sommes pas er oRes 
véritable Sig de protection pour 
é ceux qui les dirigent. (4pplaudisse- 


? 


* 
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mutisme pour ne pas le crier très hari, — on dit. 
qu'une vague de jouissance déferle sur tout notre 
pays. C'est vrai. Il suffirait certainement, pour 


alimenter cette vague, de la passion qui pouse la «= 


nature humaine vers la jouissance et le plaisir. 
Mais, malheureusement, la presse, une presse beau- 
coup trop lue, se fait complice de la nature & 
aggrave le mal. On le constate particulièrement dans 
la presse de province. Les colonnes de nos journaux 
régionaux ou départementaux sont encombrées lit- 
téralement par les annonces de fêtes ou les invita- 
tions au plaisir. » 

Tout cela, qu'on en soit bien convaincu, pour 
exécuter un plan de campagne parfaitement com- 
biné. Grâce à la presse, on atteindra le but: cor- 
rompre le cœur par l'attrait du plaisir et l'amour 
de la jouissance, comme on a essayé de corrompre 
l'esprit par le mensonge et l'erreur. 


CONCLUSION 
Seconder l'œuvre du journal catholique. 
Qu'il soit lu par tous les membres du « grand parti qu'est l'Église » 

Voilà les résultats obtenus ou poursuivis par kR& 
presse. Ils nous dictent notre devoir : travailler sans 
relèche à seconder l'œuvre du journal catholique: 
Et puisque, tout à l'heure, j'ai dit que la Croix 
n'est pas seule à revendiquer ce titre, M. Paul Feron- 
Vrauw voudra bien me permettre de traduire au clair 
cette allusion et de saluer le journal catholique qu 
arrive le soir dans nos provinces et peut nous rendre 
de très grands services: la Libre Parole. (4pplax 
dissemenis.) 

A l'œuvre donc, tous, pour que le journal catho- 
lique, le journal franchement catholique, spéeifi- 
quement catholique, soit désormais entre les mains 
de tous les catholiques. Puissent-ils comprendre que, 
puisqu'ils sont catholiques, c'est le journal catho- 
lique qu'ils doivent lire et non pas un autre, 
(Applaudissements.) « 

D'aucuns répondront qu'ils appartiennent à un 
parti et qu'ils entendent lire le journal de leur 
parti. D'accord. Je leur dirai cependant: « Je com- 
prends très bien que vous lisiez le journal de votre 
parti; mais, avant de lui appartenir, vous appär- 
tenez à l'Eglise catholique. Puisque vous estimez 
qu'il est de votre devoir de lire le journal de voire 
parti, regardez donc comme un devoir eneore plus 
impérieux de lire le journal du grand parti qu'est 
FEglise. » (Applaudissements.) 

Le plan satanique réalisé par la presse hostile eu reutre. 

Je termine par une anecdote que vous connaissez 
sans doute, et dont je m'excuse de vous imposer Ja 
répétition fastidieuse. Je la lisais, l’autre jour, dans 
un Bulletin paroissial de mon diocèse. 

Un curé monte en chaire, et, s'adressant à son 
auditoire, il hui dit: « Mes frères, si j'étais le 
diable. » Et, après aroir prononcé ces mots, il 
promène un regard circulaire pour juger de l'effet 
que cette hypothèse avait produit. Il remarqua que, 
tout de suite, à l'encontre de ée qui arrive habituel- 
lement, l'auditoire était devenu attentif et que per- 
sonne n'avait songé à prendre une position de tout 
repos. 

« Mes frères, si j'étais le diable, vous croyez que 
je vous exciterais à jurer le nom du bon Dieu, ou 
À manquer ln Messe le dimanche, ou à manger de 
la viande le vendredi, ou à commettre des injustices 
les uns envers les autres... » 

Bref, tous Îles commandements de Dieu et de 
l'Eglise y passèrent. Êz 
-« Non, x n'aurais pas Ce courage, ajouta-t-il, et 
ce serait d'ailleurs trop facile. » | 


de: de rodiidies 


mn. 
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pourrait bien faire M. le Curé si, par impossible, 
il était le diable. 1 X à 
CE bien! si j'étais le diable, je vous abonnerais 
tous à un mauvais journal, ou du moins à un 
journal qui ne parle pas du bon Dieu et qui ne 
parle pas de l'Eglise. Mais, comme je ne suis pas 
_ le diable... » 


sermon, vous devinez ce qu'elle fut. 

Eh bien! ce que le diable, par hypothèse, est 
_ censé devoir faire dans cette paroisse, il l’a fait, 
il faut bien le constater avec des larmes dans le 
œur, il l'a fait dans toute la France, Il a répandu 
le mauvais journal, le journal hostile à l'Eglise 
et au bon Dieu; le journal qui ne parle pas du 
bon Dieu, qui fait oublier aux catholiques qu'il y 
a une Eglise et qu’il y a des devoirs à remplir 
envers cette Eglise. 


Opposons-lui le journal catholique, 
« bureau de recrutement pour l’armée catholique ». 


E C'est à nous de faire la contre-partie de l’œuvre 
€ du diable et de nous comporter comme les bons 
&. anges de nos frères les catholiques. 

_ Le diable s'en est allé par toute la France répandre 
# les feuilles mauvaises, les feuilles neutres. Allons 
par toute la France répandre les bonnes feuilles 
- catholiques, les feuilles qui rendront aux catholiques 
_ la fierté de leur foi, l’amour de leur Eglise, et qui 
_ feront que, lorsqu'on aura besoin d’eux pour 
_ défendre la cause de la religion, ils seront là et 
_ répondront tout de suite: « Présents! » ; 

. On s'étonne quelquefois que, lorsqu'il s’agit de 
_ les mener à un combat, les catholiques répondent 
_ en trop petit nombre à l'appel. Un Père Jésuite 
_ ‘a dit le mot qui explique ce phénomène: « Si vous 
3 voulez vous rendre compte de ce que vaut l’armée 
d’ün pays, vous ne consultez pas les registres de 
naissances, vous allez au bureau de recrutement. 
De même, si vous voulez vous rendre compte de 
ce que vaut l’armée catholique de ce pays, ne con- 
_ sultez pas seulement les registres de catholicité où 
_ sont consignés les actes de baptême et les actes de 
- mariage: allez au bureau de recrutement. Le bureau 
de recrutement, pour l’armée catholique, c’est Je 
bureau du journal catholique. » (Vifs applaudis- 
sements.) 


_ LA SPOLIATION CONTINUE 


LS 
ES 


F © A Lyon on « attribue » les biens d'Éplise. 


Protestation de S. Em. le cardinai Maurin. 
| ; Lyon, le 14 avril 1922. 
Mes BIEN Cuers FRÈRES, 


Ce n’est pas sans un vif regret et une profonde 
uleur que, pour obéir à un impérieux devoir, je 
iens aujourd’hui protester contre un acte adrinis- 
tratif qui consomme l’œuvre de spoliation dont nous 
vons été, il y a quelques années, victimes. Les attri- 
_ butions des biens d'église, un moment interrompues 
par la guerre, sont malheureusement reprises à une 
heure où l’union sacrée ne paraît pas moins néces- 
Saire et où le prestige de la France exigerait qu’elle 
eût à cœur de ne pas violer les droits de ses enfants 
pour mieux faire respecter les siens et obtenir enfin 
les réparations qui lui sont dues. On aurait, sans 


EEK oute, moins de peine à assurer le triomphe de la jus- 
54 as 2 Ë 5 6 


Era 


_ L'auditoire était haletant. et se demandait ce que | 


| comme une sorte d’article d'exportation. 


- Vous me dispensez de vous donner la suite du 


+ 


_tice dans lés relations extérieures, si l'on avait 
la pratiquer au dedans, et si l’on se gardait d 


Le Journal Officiel, dans son numéro du 12 
publie les décrets suivants : 


. Sont attribués aux hospices et au bureau de bi 
sance de Lyon (Rhône), jusqu'à concurrence de 4/5 pou 
le premier établissement et'de 1/5 pour le’ deuxième, Je, 
biens ayant appartenu aux Fabriques des églises Saint-J | 
et de l’Immaculée-Conception, à Lyon, à l'exception di. 
ceux qui ont fait l’objet des décrets des 9 juin et 24 j 
1913. L 

-. Est attribué à la ville de Lyon (Rhône), pour rece 
la destination prévue par l’art. 9 $ 1°, 3°, de la loi 4! 
9 déc. 1905, modifié ‘par la loi du 13 avr. 1908, 1 
immeuble sis à Lÿon, 3, place Saint-Jean, ayant appar 
à la Mense épiscopale de Lyon. Le payement des 


afférentes à cet immeuble sera à la charge de la vite 
Lyon. Site 3 


Au jour de sa consécration, l’évêque prend 1’ 
gagement solennel de ne pas se prêter à l’aliénatie: 
des biens de son Eglise. Fidèle à mon serment, 
déclare ne céder qu’à la force et je proclame les d 
imprescriptibles et éternels de la justice. Res cl 
domino. Les biens légitimement acquis par l’Eo 
n'appartiennent qu’à elle et ne doivent servir | 
d’autres fins que celles pour lesquelles ils ont 
acquis. 

Dès son origine, et même pendant la sanglant 
période des persécutions, l'Eglise s’est scrupuleusemeh 
acquittée de la sublime mission de charité que hi} 
avait léguée son divin Fondateur, Une fois la dib te 
conquise, elle s’'empressa d'ouvrir aux malheureux! 
asiles : au cours des siècles, elle n’a cessé d'être 1! 1h 
spiratrice et, très longtemps, la seule dépositaire dk 
œuvres d’assistance. Aujourd’hui encore, malgré Il 
entraves, bien que pauvre et dépouillée, ni elle 
renonce à son mandat ni elle n’abdique ses droith 
C’est un] fait d'expérience que les catholiques s 
toujours au premier rang dès que la charité | } 
entendre ses appels. Il n’y a, pour s’en rendre compt 
qu’à lire les noms gravés sur les plaques qui, da 
nos hôpitaux et hospices, transmettent à la mr. | 1 
les noms des bienfaiteurs. £i, depuis quel 
années, la source des libéralités tend à se ralentir 
la situation financière des établissements hospitalisn . 
devient plus difficile, ce que je regrette de tout mh 
cœur, n'est-ce point tout à.la fois parce que cem 
taines lois persécutrices ont refroidi la confiance: 
que, conformément aux leçons de l’expérience 
l’ordre providentiel, les biens injustement acqui 
profitént jamais ou presque jamais à ceux qui 
sont les bénéficiaires. d 

J'ai maintenant le devoir, mes bien chers Frèrt 
de vous faire connaître les difficultés, humaineme 
parlant insurmontables en face desquelles va pi 
chainement se trouver l’œuvre, si nécessaire pou 
du recrutement sacerdotal déjà gravement at 
par les faits antérieurs. Le beau Séminaire de Sa 
Jodard, à peine achevé, le Séminaire de Sainte- à 
l’Argentière et celui d’Alix ont été pris, attribh 
affectés ; le Séminaire de Verrières a été égale 
pris, vendu et aux trois quarts détruit ; notre vi 
Séminaire de Saint-Jean vient, à son tour, d 
attribué à la ville de Lyon. . ds 

À la suite des lois spoliatrices, mes éminents p 
décesseurs sont parvenus, au prix des plus lo 
et laborieux efforts, à installer les Séminaires d 
sains dans des locaux que leurs propriéta res 
consenti à louer pour un temps et en possession 
quels ils demandent à rentrer aujourd’h 
nais leurs droits, qui sont indén 


re au plus tôt leur désir, et je me fais 
: de leur adresser publiquement l'expres- 
ma gratitude pour les délais qu'ils ont eu 
té de m’accorder encore. 
re face aux éventualités qui pouvaient Se 
ire, j'avais demandé, il y a quelque temps, à une 
catholique de Saint-Etienne, propriétaire d’un 
1 immeuble situé à Saint-Genest-Lerpt, de. vou- 
a nous le réserver comme suprême ressource. 
» prière fut favorablement accueillie ; mais un 
Het d’expropriation, rendu il y a un mois en 
1e du département de la Loire, nous a privés de 
de trouver dans ces vastes bâtiments un asile 
os séminaristes. 4 
eux Séminaire de Saint-Jean n’était pas encore 
16. Placé aux portes mêmes de l’église prima- 
acquis comme tous les autres biens diocésains 
Is deniers des catholiques, destiné aux enfants 
jeunes gens dont le concours est indispensable 
cérémonies et à nos chants liturgiques, cet 
uble semblait, l’apaisement enfin obtenu et l’es- 
ire ayant en apparence cessé, devoir nous 
retour. Hélas! lui aussi nous échappe définiti- 
et, une fois de plus, la ville s'enrichit de nos 
. Dieu veuille que les contribuables n’aient 
s une forme ou sous une autre, à payer les 
cette nouvelle injustice! , 
ous ai, mes bien chers Frères, avec tristesse, 
doute, mais sans aigreur, exposé une série de 
Isqui, de leur nature, tendraient à établir que les 
rs publics s'appliquent à rendre impossibles 
recrutement sacerdotal et la vie même de 
se. On dira peut-être que telle n’est pas leur 
on, Je veux le croire : il est bon de convenir 
éndant que des actes vaudraient mieux pour nous 
incre que de simples paroles. 
catholiques n’ont pas hésité, dans les heures 
ise que nous avons traversées, à faire généreu- 
leur devoir ; je ne cesserai, quoi qu'il arrive, 


|: à 
us exhorter à y rester fidèles. La France, provi- 
n: par de ferventes prières, demandons que 
du Droit et de 1a Justice, qui permettront 
élèvent fortement la voix et que, pour donner 
> l'exemple ! : 

la Semaine catholique d'Agen (24. 4. 22): 
au Petit Séminaire. Quoi donc ? L’aménagerait- 
molit, Pas tout entier, en partie seulement : 
à buxe en façade sur la rue Ledru-Rollin. Pourtant 
ces coups de pioche retentissent doulou- 
» sans nous sentir émus jusqu'aux larmes, 
i y ayons grandi dans la science humaine 


lement sauvée, a besoin d’être reconstituée. 
unis, mes Frères, pour cette œuvre de recon- 
ions assemblées s’inspirent, pour mener à bien 
e colossale entreprise, des grands et éternels 
pays de relever ses ruines. Ses revendications 
itimes, Que ceux qui ont mission de les faire 
€ ‘autorité à leur parole, ils se décident enfin à y 
À Agen on démoli le Petit Séminaire. 

Céperit Séminaire et la loi de Séparation. — 
Dis quelques jours, une équipe d'ouvriers tra- 
le rendre à sa véritable destination en le 
t à ses légitimes propriétaires ! Hélas! nôn. 
fin on le démolit. L’incendie avait détruit, 
‘quelques mois, une bonne moitié de l’aile qui 
solides et épais restaient debout. Ce sont 

que la pioche des démolisseurs attaque. 
à nos cœurs, prêtres et catholiques age- 
e Petit Séminaire! Pourrions-nous le 
surtout, qui y avons abrité les premières 
es de notre jeunesse et de notre ado- 
es du devoir, qui nous 
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sentions bien chez nous dans cette maison qui était 
nôtre? On le démolit !.. Non, ils ne savent pas, ils 
ne peuvent pas savoir tout ce qu'il y a de tristesse 
et de douleur au fond de nos âmes à la vue de ces 
ruines. 

Notre maison! On ‘nous l'a prise. Et qu'en a-t-om 
fait donc depuis le jour néfaste de l'expulsion ? Tout 
et rien. Il semble qu'on soit un peu embarrassé pour 
lui donner une affectation définitive. Des soldats y 
ont logé ; des Sociétés musicales y ont établi leurs 
salles de répétition, des associations sportives y ont 
trouvé un abri pour leurs exercices ; elle a servi pour 
des réunions diverses et des expositions... Oui, tout 
cela, et pire encore. On y a banqueté, en attendant 
le jour où on y dansera peut-être. 

Mais aujourd'hui on démolit. Pourquoi donc? 
Serait-ce de nécessité urgente ? Pas du tout. À deux 
pas de la Place départementale, si vaste, si bien aérée, 
si fréquentée, notre Municipalité a rêvé d'installer 
dans les cours du Séminaire un jardin d'agrément 
et sur les voûtes de ses cloîtres un promenoïr en 
terrasse. C’est tout. Et cela sans même s'être concer- 
tée avec les légitimes propriétaires, sans essayer de 
trouver avec eux un terrain d'entente ou un simple 
moyen de transaction. Rien. Sic volo… Se: 

Triste loi de Séparation, qui fut bien une- loi de 
haine ! Ses effets se font encore sentir au lendemaïn 
de la Grande Guerre, en pleine période d’union sacrée, 
quand la France a renoué déjà avec le Saint-Siège. 
Les temps du combisme ne sont-ils donc pas morts, 
et un souffle nouveau n'a-t-il pas passé sur la France ? 
Res clamat domino. Une dévolution ainsi faite né 
suffit pas à fonder le droit de propriété. C'est st 
vrai que dans le langage populaire et dans les actes 
officiels. l’immeuble de la rue Montesquieu est tou- 
jours désigné par son même nom ; il reste — et 
restera — le Petit Séminaire. 

C’est une œuvre rétrograde qui s'accomplit, Tout 
lé monde comprendra que nous n'y puissions assister 
résignés et impassibles. Hautement et nettement, 
nous avons protesté jadis contre cette spoliation 
inique qui jeta brutalement à la rue nos jeunes sémi- 
naristes. Cette protestation calme, sereine — comme 
la justice et le droit, en présence de ce fait nouveaw, 
_— nous ne voulons pas la laisser prescrire. Sans aucune 
amertume, mais avec une énergie toujours égale eë 
une tristesse aussi émue, nous la renouvelons. On 
démolit ; mais ces coups de pioche ne portent-ils pas 
atteinte à l'édifice social qui ne peut avoir de base 
solide que sur le respect des droits légitimes et des 
légitimes libertés ? 

a ————_—_—————— 


Institution dans toutes les églises 
d'une Journée sacerdotale annuelle 


ORDONNANCE DE Me: CHOLLET, ARCHEVÊQUE DE CAMBRAÏ 


Nos BIEN CHERS FRÈRES, 

Déjà maintes fois Nous vous avons entretenus 
du très grave, très urgent et très douloureux pro- 
blème ‘du recrutement sacerdotal dans le diocèse. 

Nous vous avons dit la nécessité primordiale des 
vocations ecclésiastiques et qu'il n’y a pas de car- 
rière qui dépasse celle-là. Il faut sans doute des 
agriculteurs et des industriels, il faut des commer- 
çants et il faut des professeurs. Nous pourrions con- 


* tinuer l’énumération longtemps. Nous ne citerions 


jamais que des professions dont l’objet est d'assurer 
un bien-être matériel qui finira à la mort ou des 
connaissances scientifiques dont toute la valeur 


| naires. Nous ne saurions trop remercier di 
| et zélatrices de l'OŒuvre de Marie, Reine du 


un honneur inappréciable pour une famille 
un de ses fils appelé par Dieu au ministère 
tels et des âmes, et c’est un immense bien- 
car rien n'égale l'avantage d’avoir un fils ou 
frère qui, chaque matin, offre à Dieu le sacri 
de la Messe et appelle sur tous les siens l’amour 
les richesses du cœur et du sang du Christ. 
Or, les vocations sacerdotales sont rares, beau- 
: Top rares parmi vos enfants, Nos bien chers 
Frères. Si nous les comparons aux besoins de vos 
paroisses, Nous constatons un déficit considérable : 
un dixième de nos églises manquent de pasteurs ; 
un quart des postes de vicaires sont inoccupés. Alors 
qu’il nous faudrait créer, nous devons supprimer. 
_ Sin comparons Je diocèse de Cambrai aux 
utres diocèses de France; nous avons la peine de 
le trouyer dans une humiliante situation d'’infério- 
rité. Il n’a pas un prêtre par mille habitants. C’est. 
portion que beaucoup de diocèses français 
dépassent. + S 
Et notre pénurie de prêtres va aller croissant, En 
effet, c’est par un miracle d'énergie que beaucoup 
_de nos curés restent sur la brèche. Un grand nombre 
d’entre eux, à cause de l’âge, des épreuves de santé, 
des fatigues de guerre, auraient mérité un légitime 
epos. Leur zèle accepte la continuation d’un minis- 
re apostolique dont ils voient la nécessité et leur 
t nous redire la parole de saint Martin : 
recuso laborem. Nous ne refusons pas le travail. » 
ais quelle que soit leur vaillance, il faut prévoir 
dans un avenir prochain, les 175 sexagénaires 
e compte -un clergé de 700 prêtres devront se 
dre aux exigences de l’invalidité ou, hélas! à 
appel de la mort. Et les vides se multiplieront dans 
les rangs de notre beau et intrépide clergé. 

Et cependant Nous 
recruter des lévites et susciter des vocations, 
Nous pouvons Nous rendre le témoignage que 
._ Nous n’avons pas fait une visite dans vos paroisses 
que Nous n’y ayons abordé la question du recru- 
ent ecclésiastique, et qu'il 
000 enfants auxquels Nous adminisirons annuel- 
nt le sacrement de Confirmation qui ne nous ait 
ppeler les grandeurs de la vocation sacer- 
de la vocation religieuse. 
ous n'avons pas visité une seule communauté 
religieuse que Nous n’en ayons sollicité les membres 
e jeter résolument dans une âme d'enfant leurs 
rières, leurs sacrifices, leurs mérites, afin d’y décider 
appel sacerdotal. 
“Nous avons recouru 


qu’à maintenir nos positions. La rentrée de 


| combler les vides faits par les sorties de ceu 


est resté le même, : 


sacerdotale que Nous avons fixée et fixons à 
de la Sainte-Trinité. Ce jour-là, tous les esp 
tous les cœurs devront être tendus vers le 
tement sacerdotal. Toutes les prières devront 
der au Maître de la moisson d'envoyer les m 


offrandes seront consacrées à l'OEuvre des voca 
de communier et les personnes pieuses seront 


donne au diocèse des prêtres. 


tion ecclésiastique. 


l'Ordre. 


accipient benedictionem. (Cf. Manuel des ordin 
pour la tonsure), ou, si l’on n’a pas le manue 
ordinations, de l’antienne Sicut novellae oliva 
des deuxièmes Vêpres du Saint Sacrement. À 
verset Dominus vobiscum on chantera l’oraison… 
omni gradu Ecclesiae qui est la troisième des 


rien négligé pour 


n'est pas un des 
cleri, ora pro nobis. E 


les collèges et pensionnats et dans toutes les 
munautés. 


citer les grâces d’appel, Nous désirons que 
toutes les paroïsses, le jour de la première Co 
au dévouement de nos 
xmités catholiques, de notre Ligue Patriotique des 
açaises, de nos associations de. jeunesse, en vue 
a propagande sur ce point vital du recrutement 


avec la participation de tous les enfants, pour ob 
des vocations sacerdotales. 


tion des vœux du baptême, d'insérer dans 
_ Dans les retraites sacerdotales, Nous avons montré 
tre pieux clergé tout ce qu'il pouvait et devait 
re pour assurer sa perpétuité et son accroissement, 
Des affiches ont été apposées dans toutes les 
ises où les arguments les plus convaincants ont 
développés pour vous décider, Nos bien Chers 


doce, où même de consacrer un acte spécial 
objet. L'expérience nous a appris en effe 
c'est souvent au jour de sa première Com 
que le futur prêtre a senti les touches div 


le service des consciences et des autels 
avons demandé des prières chaque dimanche i 
rône., Nous avons réorganisé l'OEuvre de Marie, 
du Clergé et des XII Apôtres. Nous avons 


appréciable le dau matériel de 


ét des XII Apôtres. F5 
Nous oserions presque répéter la parole du 8 
veur : « Quid debui facere: vinae meae et non 
Qu’avons-nous dû faire pour donner des : 
à notre vigne que nous ne l’ayons fait? » 
Et cependant, tant d'efforts jusqu'ici n’ont 


de Notre Petit Séminaire à été juste suffisante 


passaient au Grand Séminaire ou qui renonç 
la vocation; et le nombre de nos petits sémin 


Tantus labor non sit cassus. Que tant d’eff 
soient pas vains. Pour leur assurer un fruit et 
violence au ciel, Nous avons décidé d'établir 
année, et chaque année à l'avenir, une Jot 


neurs au champ de la Sainte Eglise. Toutes |? 
En conséquence, dès le matin, les enfants 


cités d'offrir la sainte Communion pour que A 


A la Messe, dans toutes les paroisses, le ser 
sera fait sur le sacerdoce et la sublimité de la 


La leçon du catéchisme de persévérance ow 
catéchisme ordinaire portera sur le sacremer 


Au salut qui suivra les Vêpres ou qui sera 
le soir, on chantera le psaume 23 : Domini est 
et plenitudo eius précédé et suivi de l’antienr 


tiones variae, du Missel: Enfin, on chantera : 


fois : Regina Aposiolorum, ora pro nobis; Re 
Y ] L 


À tous les offices, la quête sera faite pour l'O 
de Marie, Reine du Clergé et des XIF Apôtres…. 
La Journée sacerdotale se fera également dans 


Comme il ne faut négliger aucun moyen d 
nion, des prières publiques soient faites à la 


Il sera opportun également, à l'office de : 


actes récités par Îles garçons une allusion au 


sollicitaient le don de son cœur et de sa 


Donné à Cambrai, le Samedi-Saint, 


COMMENTAIRES PRATIQUES 


Loi sur les Baux à FE 


| DU 31 MARS 1922 


ournal Officiel a promulgué, à la date du 
1922 (2) da doi tant attendue qui doit fixer 
définitive le régime des baux et locations 
jusqu'à l’époque «escomptée du retour au 
un. Cette loi procède d’une lente élabo- 
législative qui a débuté par de dépôt, en juillet 
lo du projet de M. Lhopiteau, alors garde des 
projet remanié par M. Bonnevay, successeur 
: Lhopiteau, pris et repris sur le métier, à la 
äbre par la Commission -ayant pour rapporteur 
1, au Sénat avec de rapporteur, M. Morand, 
ent amendé dors des ‘discussions devani 
et d'autre Assemblées (3). Entre temps, sfin de 
au plus pressé, c'est-à-dire pour obvier à la 
ion critique ‘des Jocataires réputés « de bonne 
parvenus en fin ‘de jouissance, étaient votées 
- provisoires, loi du °° mars (4) et loi du 
l. xg2x (5), puis loi du 6 janv. 1922 (6), qui. 
lidant la jouissance des locataires : jusqu'au 
d'avril 1922, jetaient un pont jusqu'au régime 
. Enfin, les Chambres réalisaient leur accord 
te du 30 mars 1922, en änsérant dans da loi 
avelle disposition transitoire maintenant, .de 
droit, aux conditions du régime provisoire en 
ur, les locataires en possession des locaux qu'ils 
t, jusqu’au terme d'usage qui précédera le 
v. 1923, en fait, à Paris, jusqu’au terme d'’oc- 
1922. te 
Ve VE te 3 
Aperçu d’ensemble. 
ectif visé par la doi, c'est essentiellement de 
la crise du iogement en permettant à tout 
dit de bonne foi, c’est-à-dire en règle avec 
ons découlant du contrat où des sentences 
es, ‘d'obtenir, à l'expiration de la période 
en ‘obligatoïre définie ci-dessus, une proro- 
de ‘durée graduée suivant les circonstances, 
iér au propriétaire une majoration compen- 
‘Ce véritable moratorium des comgés remplit 
titre II de la loi, lequel comporte : 
ermination des ayanits-droit à prorogation ; 
mditions à wemplir par les intéressés, et 
ent la majoration ‘du loyer ; 
cas où, par exception, le droit du propriétaire 


SAS De 
a Gazette des Pibunaux, xh-15. 4. 22. 
rt: don D Discute 


à défaut d’accord, les conditions de la 


travaux parlementaires 


ET JURISPRUDENGE CANONIQUES ET CIVILES 


Doumentation | Cathotique, 


I062 


Simultanément, c'est l’objet du titre 1°, le légis- 


lateur s’est occupé des anciennes prorogations, beau- 


coup de locataires se trouvant encore dans le cas 
d'en jouir, afin de mettre fin par une interprétation 


obligatoire à la controverse sur des points contestés : 
point de départ de la prorogation, sa limitation pour 


les baux à durée prolongée ; admission des cession- 
naires commerçants au bénéfice de la prorogation : 
définition de ce qu'il faut entendre -par locaux à 
usage professionnel ; enfin, par une application aux 
baux! du principe de la loi Failliot, le propriétaire 
a été admis à réclamer une majoration pour charges 
supplémentaires et imprévisibles subies par lui depuis 
le 1% août 1914, à titre de dédommagement de la 
location .prorogée. 


Chemin faisant, le texte législatif a fait boule des. 


neige, se chargeant de maintes dispositions dues à 
l'initiative des législateurs et touchant de plus où 
moins près à la question de la propriété immobilières 
beaucoup sont éparses dans les titres 1° et IE (x); 
les plus importantes, qui ont trait à l'encouragemen£ 
aux ‘constructions nouvelles, figurent au titre IH. 


I 


Liquidation des anciennes controverses 
touchant les prorogations. 


A. Point de départ de baux prorogés. — On n’a 
pas oublié la controverse au sujet du point de départ. 
de la prorogation : celle-ci devait-elle partir unifor- 
miément. du 24 oct. 1919, date de la cessation des 
hostilités, ainsi que paraissait le décider l'art. 56 
$ 1? ou bien, si le bail dépassait par son cours la 
date .du 24 oct. 1919, devait-elle s'ajouter pour sa 
pleine durée audit bail? La controverse prenait toute 
son acuité lorsqu'on était en présence d'un bail à 
durée assez longue pour permettre au locataire d'y 
trouver un suffisant dédommagement aux pertes de 
jouissance éprouvées du fait de la guerre, ou parfois 
même de réaliser une spéculation heureuse en sous 
louant à un prix majoré. La controverse fut, on le 
sait, tranchée définitivement par l'arrêt de la Cour 
de cassation (Ch. réunies, 24 nov. 1920, aff. Belva- 
lette) : « Le bénéfice de la prorogation, a dit Ia Cour, 
s'étend à tous les baux visés par l’art. 56, quelle que 
soit la date à laquelle ils doivent prendre fin. » ; 
la durée de la prorogation, au sens même de ce mot; 
doit « nécessairement s'ajouter à celle de l'occupation 


des lieux loués, telle qu’elle a été stipulée par le con, 
trat et ne peut, en aucun cas, se confondre avec 


elle ». 

Le projet Lhopiteau faisait partir uniformémént la 
prorogation de la cessation des hostilités. Au ‘con- 
traire, notre loi du 31 mars, dans l'art. 1°, consacre 
la solution de la Cour de cassation, maïs, et c'est 
là la rançon du triomphe des locataires «en possession 
de baux à long terme, d’une part « ladite proroga- 


| tion ne pourra avoir pour effet de prolonger le baït 
au delà de neuf ans pour les locaux d'habitation, de 
| quinze ans pour les locaux commerciaux, industriels 


ou professionnels, à compter du 24 oct. 1919 »- 
D'autre part, et c’est la rançon infligée au loëa- 

taire spéculateur sur la sous-location : e : 
«& À dater de la promulgation de la présente loi, 


_tout locataire qui,.appelé à bénéficier d'une proro- e 


nt 
G}) Voir art. 5, 6, 11, 12, JSAT EE n 


gation, 
sans accord préalable avec le propriétaire, devra sup- 
_ porter, pour le temps correspondant à la durée de 
_ cette sous-location, une augmentation de prix du 
loyer originaire proportionnée aux bénéfices réalisés. » 
(Amendement Blaisot. Chambre, 22 mars.) 

Les deux parties adverses marquent, on le voit, 
l’une et l’autre, des avantages. 


: _B. Point de départ des prorogations de locations 

_, verbales. — La jurisprudence, ici encore, faisait par- 
ri Hirla prorogation de la date pour laquelle le congé 
2 avait élé donné, congé réputé nécessaire pour mettre 
__ fin à la jouissance conventionnelle ; la Cour de cas- 
_ sation tenait strictement à cette exigence du congé 
pour faire courir la jouissance prorogée, alors même 
que le locataire avait déjà notifié son intention de 
_ bénéficier de la prorogation, sans spécifier d’ailleurs 
à partir de quelle date, La loi innove à cet égard 
_ (acceptation de l’amendement Lhopiteau, Sénat), en 
__ tenant cette manifestation de volonté comme faisant 
partir la prorogation du premier jour du terme qui 
Ja suit (1). Par là vont se trouver avoir terminé leur 
période de prorogation beaucoup de locataires qui, 
sur la foi de la jurisprudence, attendaient encore 
Je congé du propriétaire. 

C. Cessionnaires commerçants. — Les cession- 
naires commerçants, ceux du moins dont la cession 
_ se place à une époque antérieure au 9 mars 1918 (2), 
_ sé heurtaient à la jurisprudence de la Cour de cas- 
_ sation (arrêt du 5 janv. 1920, aff. Gatteron), qui 
É prétendait que leur situation avait été réservée par 

LE 


le législateur pour être liée au sort du projet sur la 

_ propriété commerciale. Le Sénat, à son tour, avait 
_ dégiféré sur la propriété commerciale (déc, 1920) 
à ee trancher le point en litige et avait paru 
(mai 1921), malgré les observations de M. Guillier, 

_ sénateur, auteur de l’amendement litigieux lors de 
_ Ja discussion de la loi du 23 oct. 1919, se rallier à 
la thèse de la Cour suprême. 
__ … Fort à propos, le droit des cessionnaires et sous- 
_ locataires commerçants, quelle que soit la date de 
_ la cession ou de la sous-location, a été enfin pro- 
_ clamé par la nouvelle loi des loyers (art. 2) avec 

Le précision suivante: la disposition est interpréta- 
“ _ five de l’art. 56 de la loi de r918; les cessionnaires 
_ intéressés seront recevables à réclamer la proroga- 
_ tion, nonobstant toute décision contraire, même 
passée en force de chose jugée, c’est-à-dire même 
+ après 
la seule condition 
été exécutée. à 
Il est peu vraisemblable que les propriétaires aient 
u, en l’état de la controverse sur les droits du 
cessionnaire commerçant, réussir à obtenir des 
expulsions; les cessionnaires seront donc le plus 
souvent à même de bénéficier d’un véritable repé- 
chage. | 
Pour la mise en œuvre de la procédure, on se 
eporiera aux règles nouvelles tracées par l’art. 18 
ur la fixation des majorations de loyers, (Instance 
nt le juge de paix ou devant le tribunal civil 
nf que le loyer est de 1 000 francs ou au-dessus. 


À 


que la décision définitive n'ait 


(x) Si le locataire avait spécifié dans sa notification 
‘il demandait à jouir de la prorogation à partir de la 
essation des hostilités, il a par là même accepté conven- 
onnellement ce point de départ (jurispr, constante). 
2) Au contraire, les cessionnaires postérieurs à la loi 
& 9 mars 1918 sont Couverts par la demande de pro- 
ogation faite par leur cédant et qui est devenue l’acces- 
e _bail: Cassation, rejet, 8 juin 1920, veuve Fou- 
rd Commission sup., 25 nov. 1921 (n° 11 391 et 


Mes 


=: 22,7, 


a sous-loué ou sous-louera avec bénéfice, | 


que le pourvoi en cassation aura été rejeté, 


Mrs : “0 Ge D RES 


Observer le délai de trois 
mulgation de la loi.) +. 
D. (Caractère professionnel de la locati 
L'art. 3 de la loi tranche deux controverses. 
est relative à la justification à fournir par 1 
lectuel, homme de lettres, artiste, savant, : 
liste, professeur, prêtre, pasteur, rabbin, -pour 
réconnaître aux locaux habités par lui le ca 
de locaux professionnels. La jurisprudence de” 
Commission supérieure (arrêt Montfort, 10 ft 
1921) déclarait que la profession d'homme de 
(on en dirait autant des autres catégories’ 
lectuels visés ci-dessus) n'est pas, bien en 
exclue du bénéfice de la prorogation pro 
nelle, mais qu’en soi l'exercice de la profess 
l'écrivain ne différenciant en rien le local 
simple habitation, il est nécessaire ou que les 
soient aménagés d’une façon spéciale pour l’exér 
de li profession, ou que l’homme de lettre 
dans ces locaux des rapports avec le public su 
tibles d’être troublés par un déplacement. ‘" 4 
L'arrêt ajoute, et c’est l'expression du droit @er 
mun pour caractériser la destination des lieux 
à un usage professionnel, qu’il faut de plus. qi 
destination des lieux à l'exercice de la profe 
résulte de la commune intention des parties 
qu’elle ait été prévue dans le bail, soit qu’en di 
du bail le propriétaire y ait consenti (1). : 2 
Plaidée chaleureusement devant Îe Parler |. 
notamment au Sénat par M. Cruppi (séance” 
7 mars dernier), qui reprit le texte voté pa 
Chambre et qu'avait écarté le projet de loivc 
Commission sénatoriale, la cause du professiont\ 
intellectuel l’a emporté: l’art. 3 répute local à w 
professionnel le local, dans lequel le locataire e74 
effectiventent son art ou sa profession : il n’est pl! 
besoin qu'il justifie d’un aménagement partic 
ou de rapports avec le public. I] n’est pas mi 
saire non plus qu’il vive de l'exercice de sa pi\ 
fession (amendement, sur ce point, du texte pr 
tivement voté à la Chambre); il se peut qu 
l’exerce qu'à titre bénévole ou par amour de 
Il ne suffit pas de se livrer à des travaux intelle 
à titre d’amateur. 
. Ï1 nous paraît toujours nécessaire de justifie 
l’exercice de la profession a été prévu au be 
accepté au moins facitement par le bailleur. 
Le caractère professionnel est également recon 
à l'occupation de locaux pour des établissements 
œuvres d’utilité publique, de bienfaisance, d’ass 
tance et de prévoyance sociales. La jurisprud 
inclinait à reconnaître le caractère profession 
des Sociétés d'entraînement sportif (29 juill. 
Club athlétique d’Oullins) ; elle hésitait en p 
d'œuvres charitables ou d'institutions de préva 
qui ne représentent pas à proprement parler 
cice d’une profession, Le nouveau texte élar! 
définition du local professionnel] au détrimer 
propriétaire. 
La loi attache aux dispositions sur Je caractère 
fessionnel de la location le même effet interpi 
qu’à celles sur le droit des cessionnaires com 
ciaux. ÉD HA 
Les intéressés pourront se pourvoir pour, 
reconnaître leurs droits, nonobstant toute d 
passée en force de chose jugée, sous réserve 
_ ment qu’elle n’ait pas été mise à exécution.” 
les délai et procédure, consulter les art. 3 € 


mois . 


1} 
L) 
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"à 


e 4 Enfin, dans 


des salariés pour qui le logement est lié au contrat 
du travail. : 

2° On jouissait de la prorogation de da loi de 1918 
au prix du bail primitif; la prorogation nouvelle 
n'est accordée, comme l'était d'ailleurs le maintien 
provisoire en jouissance, que moyennant une majo- 
ration de prix « en rapport avec l'augmentation des 
charges, les améliorations et la valeur réelle des 
locaux ». 

8° En principe, au locataire prorogé en vertu de 
ka loi de r918 àl n'était pas interdit de tirer profit 
enssous-louant. Le locataire prorogé « Loi de 1922 » 
derra occuper personnellement par lui-même ou par 
les membres de sa famille avec lesquels il vivait 
antérieurement. ‘ 

les conditions déterminées par 
Part. 13 L. x922,-le propriétaire peut faire échec 

à la prorogation nouvelle pourvu qu'il justifie d’un 
motif légitime d'occuper lui-même où de faire 
occuper par ses ascendants ou descendants, 

Une disposition spéciale (art. 13 $ 2) est insérée 
pour déjouer le subierfuge consistant à acheter une 
fraction d'immeuble pour évincer le locataire en 

- possession. 

Condition générale pour jouir de la prorogation 
nouvelle. — Le Jocataire doit se comporter, nous 
reprenons l'expression de la loi du 1% mars 1921, 


- comme un locataire de bonne foi, c'est-à-dire être 


en règle au point de vue de l'acquittement de sa 
- dette de loyer des obligations locatives. Si, at cours 
de la jouissance prorogée, il manque à ses obliga- 
tions, il sera déchu de la prorogation, sera régi par 
les dispositions du droit commun et sera justiciable 
désormais de la juridiction ordinaire. 
Prorogation automatique et prorogation faculta- 
tive. — La loi du 1% avril fait passer la prorogation 
= par deux phases: une prolongation de jouissance 
obligatoire, conduisant le locataire jusqu'au terme 
d'usage qui préèédera le terme de janvier 1933. 
La prorogation est de droïît; mais encore convient-il 
de recourir aux formes et procédure dé l'art. r8 
pour fixer l'importance de ja majoration exigible. 
Après cette première phase vient Ja prorogation 
facultative. Elle n'est pas accordée sur toute l’éten- 
due du territoire (sauf au profit des réfugiés) mais 
seulement dans toute agglomération où sévit la crise 
du logement. Elle est facultative en ce sens que le 
juge appréciera s'il y a, ou non, lieu de l’accorder. 


- Durée de la prorogation facultative. —— Le juge 
_ aura toute latitude pour se mouvoir entre un délai 
de trois mois et un délai prenant fin le 1® janv. 
1925. L'objectif à poursuivre, c’est l’échelonnement 
des départs des locataires, échelonnement indispen- 
Sable pour rétablir le jeu des échanges de . locaux 
-et prévenir le danger redoutable de nombreuses 
expulsions simultanées. Plusieurs procédés s'étaient 
offerts au choix du législateur (projet Lhopiteau, 
“projet Bonmevay, projet de la Commission de la 
Chambre) : graduer les prorogations ou suivant le 
taux des loyers, ou suivant la population, ou encore 
suivant la faveur plus où moins grande s’attachant 
à da siluation du locataire. - 
Finalement, sur ce point comme sur la question 
dé majoration, c'est au juge que le législateur a 
lremis pleins pouvoirs, lui conseillant de s'inspirer 
-« de À condition respective des parties, de l'état des 
Jocaux vacants dans la région, enfin de toutes les 
_circômStancés de Ja cause ». É j 
 Majoration. — Pleins pouvoirs ie encore sont 
attribués au juge. Le Parlement a hésité entre plu: 
sieurs formules (projet de la Commission de là | 


| plus élastique : augmentation des charges, \ 


c’est le greffier qui convoque les parties par let 


Serait réputée commise, : = 


Chambre, texte du Sénat, ame 
Dutreil). Dans ce dernier système, on 5’ 
la valeur des locaux en 1914, en lan 
charges et de l'élévation du taux du 

gent. Cette formule-fut adoptée par la C 
finalement abandonnée pour la formule € 


tions et valeur réelle des locaux. 

M. Guibal, rapporteur devant la Chambre 
du 25 mars) a expliqué que le juge ne 
être Lié par un barème réglementaire, qu’ 
examiner la situation particulière à chag 
meuble, qu'il devait staluer, ainsi que l’a 
Cour de cassation au sujet de la valeur en x 
de réquisition (Civ. Cass., 6 mars 1917), en 
compte de tous les éléments de majoration sans 
cher exclusivement À tel ou tel. “. 

.En somme, le juge aura entière liberté 
ciation pour fixer la juste valeur des baux. Le 
de la répression de toute spéculation illicite si 
et là disposition du rapport Morand sur l’o 4 
S % de la valeur de l'inmeuble, qui avait € 


l'opinion, n'a pas trouvé grâce devant les. 
bres {r). si 
IV 
Procédure. 


L'art. 18 de la loi constitue le Code de p 
des'"-réclamations contentieuses . pouvant s’éle 
du chef des anciennes prorogations (majoration 
loyers, réclamations rétroactives des céssionnai 
locataires jusqu'alors évincés du bénéfice de 
rogation professionnelle) que du chef des ] 
üons nouvelles (majoration durant la période 
prorogation automatique, durée et fixation du 
pour la période de prorogation facultative). 

La procédure s'ouvre par la phase des pour 
amiables. En principe, le délai à observer est dé 
mois, selon les hypothèses, à partir de là pro 
tion de la loi, avant l'expiration du bail où 
prorogation déjà acquise. S'il s’agit de Jocati 
bale en cours, le délai est resté celui de la 
4 janv. 1919 : vingt jours de Ja réception du 
obligation pour le bailleur, à peine de nullité, 
rappeler le délai dans-le congé. Aucune forclu 
n'est encourue avant les trois mois à compter dé 
promulgation de Ja -loi. F FARINE 

Délai de vingt jours imparti au bailleur 
accepter ou faire contre-propositions. Passé 
vingt jôurs, faute d'accord des parties, la justice 
saisie par la partie la plus diligente: l'affaire 
portée soit par l'envoi d'une lettre recommäna 
soit par une déclaration faite au greffe devant 
juge de paix floyer en cours ne dép | 
1 000 francs) ou devant le président du tribunal ei 
Il nous semble que la loi à entendu dans cette 
cédure repréndre les formes simplifiées et peu 
teuses qui étaient Suivies devant les Commissions arbi: 
trales et que, notamment, la partie peut saisir 
président du tribunal sans recourir au ministète. 
d’un avoué. : 2 EM 

De même que, sous l'empire de la loi de 197 
recommandée avec avis de réception, de même 
parties devront comparaître en personne ou 
agréer une excuse. L’analogie cesse pour l’assi 
des parties : en justice de paix, la partie 1e + 
faire assister ou représenter par tout inandataire 
son choix, , 1 Re 


(x) Ce taux n'étant indiqué que comme an de 
maximum au-dessus duquel l'infraction à la loi du 23 
1919 sut la spéculation illicite ten matière , 

Re ee 


l'E 


inclinons vers l’affirmative. 


à tentative de conciliation, puis l'affaire 
par le j de paix à son audience, par 
iliateur devant le tribunal, en Chambre 


1, statuant sur rapport et sans autre procé- 


est rendue en dernier ressort, sans 
ni appel. 

seule voie de recours ouverte est le pourvoi en 
n devant la Commission supérieure institrée 
loi du 14 déc. 1920. On suivra les formes de 
ire tracées par la loi du 9 mars 1918, com- 
celle du 14 dée. 1920, pour le pourvoi 
contre les décisions des Commissions arbi- 


ssion des Commissions arbitrales. — Afin 
procher le plus possible du droit commun, 
MISSIONS Ë sont supprimées pour 
: elles n'auront plus à connaître que des 
s déjà inscrites à leur secrétariat pour conci- 
nm. Les instances de renvoi après cassation de 
arbitrales seron£ portées devant les juri- 
s instituées par la loi du 3r mars 1922. 


|: 2 Dispositions d'ordre général. 
4. Caractère d’erdre publie. = Ainsi que l'avaient 
ses devancières, les lois des 23 oct. 1919 et 4 mat 
la loi du 35 mars 1922 déclare de nul effet 
renonciation au bénéfice des dispositions qu'elle 
ete intervenue antérieurement à sa promulgation, 
sur les points formellement prévus comme réser- 
l'exécution des conventions particulières. Voir 
ment à l’art. 1% 6$ 1°7 et 6. ; 

Mesures de nature à remédier à à crise du 
ment. — Re ns sous cette rubrique les dis- 
ns diverses du titre HE : 4 
ion d'impôts pendant quinze ans pour 
ager les constructions, reconstructions et addi- 
de constructions en cours ou à entreprendre 

à affecter pierre on 
our au droit commun de la liberté des locaiions 
Pour les immeubles nouvellement construits. 
Restriction au droit commun en matière d'indem- 
nité au locataire pour-gème apportée à sa jouissance 
-#lpar les additions de construction dans les immeubles 


4 1S. LE x 
+ 4 rdiction, j ‘au 1% janv. 1925, de transfor- 
+ en établissements de’ spectacle, danse, local eom- 


Fhabi- 


les locations à : 
ons du Code 


Er < FR 
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caution, Hiée à l'exécution du bæl, devait anssi 
garantir le bail prorogé. C'était controversäble : va 
loi tranche le point en déclarant la caution Hbérée par © 
l’arrivée du terme prévu au contrat. & 

Privilège du bailleur sur le mobilier. — La dé : 
position de Fart. 11 (t. Il} permettant, d'une pat, 
de limiter le privilège à une portion déterminée et. 
suffisante du mobilier garnissant les lieux loués: 
d'autre part excluant les meubles, effets, ustensiles, 
objets nécessaires à la nourriture, au coucher et au 
travail du locataire et des membres de sa famille. 
C’est, en termes à peu près semblables, le maintien 
des dispositions restrictives du privilège du bailleur 
qui figuraient dans la loi du g mars 1918. 

E. Avantages consentis _anx propriétaires : For- 
clusion de demande d’'indemnité. — Les propri- 
taires foreles pour retard dans la présentation de la 
demande d’indemnité pour perte de loyers” sont 
admis à la produire dans le délai d’un an. = 

Obligations du ravalement des immeubles. — Jus- 
qu'au 3 déc. 1924 est suspendue l'appheation du 
décret du 26 mars 1852 sur l'obligation du raale: 
ment et du blanchiment des façades et cours inté- 
rieures. : 

On le voit par cet apercu: nettement -orieniée 
vers le retour au droit commun envisagé pour 
1% janv. 2925 la loi du 3r mars r922 demeure dans 
la plupart de ses dispositions une législation née des 
circonstances de guerre et d’après-guerre, un régime 
exceptionnel et iransitoire. 

Léox JouaRre, 
la Cour de cassalion. 


le | 


… sta dLadiél hs à 


avocat- au Conseil d'Etat ef à 
—— ——— ———<B— 
Lois nouvelles. 


ACCIDENTS DU TRAVAIL 


Frais médicaux et funéraires. 


Mise à la charge des chefs d'entreprise. 


LOI DU 12 AVRIL 1922 (} 

Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 

Le président de-la République promuleue la lei dent 
la teneur suit : 2 

Aracre unoes. — Le & 1 de Fart.4 de la loi du 
g avr. 189$ est modifié ainsi quil smit: 

« Le chef de l'entreprise supporte, en outre, les frais 
médicaux et pharmaceutiques et les frais funéraires. Ces 
derniers sont évalués à la somme de deux cenis francs 
(200 fr.) au maximum, » 

Fait à Fez, le x2 avril 1922. é 

A. Mnsrssanxe. 

Par le président de la République : LS 
Le ministre du Travail, : 

ALBERT PEYRONNET. ES 


RÉPARATION DES DOMMAGES DE GUERRE 
1° Demandes de délimitation et de remembrement. 
Délai pour leur dépôt. 


LOI DU 12 AVRIL 1922 & LA 
Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 
Le président de la République promulgue la loi dont 
la teneur suit : 


(1) « Loi modifiant l'art. & 5 1° 
z sur les accidents du travail. » | LS 
%) « Loi portant fivation d'un délai pour le dépôt de. 
demandes de délimitation et de remembrement formées . 


de la loi du g a 


V: 


D'e sie RES 4 
I071I « Documentation Catholique » — h 
Rs UNIQUE, — L'art. 59 de la loi-du 17 avr. | en ce qui concerne l'indemnité exceptionnelle 


1919 est-complété ainsi qu'il suit : 3 

« Les intéressés ne pourront réclamer le bénéfice des 
dispositions précédentes qu'à la condition d’avoir déposé 
à la préfecture, avant le 3r juil. 1922, une demande 
appuyée des justifications nécessaires, et notamment d'un 
aÿis du maire de la commune de la situation des biens, 
attestant la réalité du dommage apporté aux limites de 
KR propriété, » 

Fait à Fez, le 12 avril 1922. 


vie allouée aux personnels civils de l'Etat. 

Arr. 35. — I] est ouvert au ministre des Fix 
addition aux crédits alloués per Ia loi de finanees 
1927, un crédit supplémentaire de 140 millions de 
applicable à ‘im chapitre nouveau, 53 bis, à 
« Indemnité temporaire de cherté de vie aux petits » 
de l'Etat, » ne 

U sera pourvu au -crédit ci-dessus au moyen 
Sources du budget général de l'exercice r992. 
| TEL Re Fait à Fez, le 12 avril 1022. 
Par le président de la République : 
Leministre des régions Nbérées, 


A. Mncerax, 
Par le président de le République : 70 
Gnarres Rainer. +‘ 


Le président du Conseil, 
ministre des Affaires étrangères, : x 
R. Poncaré. Le ministre des F 


. 2° Indemnités à des incapables. 
Pouvoirs du tribunal des dommages. 


RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRA TIQUES 


ÉCOLES PRIMAIRES SUPÉRIEURES 


Organisation de l'emploi du temps le jeudi et le dimané 
Neutralité scolaire. | : 1 
5o{o. = de Monzie, sénateur, demande à M. le ei! 
nistre de l'Instruction publiqué si, per application 
l'art. 27 de l'arrêt£ du 48 Jane. 1887, modifié par l'arrêt 
da 18 août 1920, les direcieurs d'école primaire supérieur 
ne peuvent pas ei ne doivent pas organiser des exerci 
Scolaires dans la matin£e du jeudi, et des visites en e: Ci 
sions dans l'après-midi du Jeudi, ce, sans manquer à 
neutralité scolaire. (Question du 17 Mars 1922.) - 


LOI DU 12 AVRIL 1922 (1) 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté, 

Le président de la République promulgue le loi &ent 
la teneur suit : 

ARTICEE UNIQUE. — Il est ajouté à l'art. 25 de la loi 
dù 17 avr. r919 les dipositions ci-après : 

« En l'absence de recours de l'Etat contre là décision 
de la Commission cantonale, les indemnités allouées aux 
incapables visés au présent article ne peuvent être dimi- 

» duées par le tribunal des dommages de guerre. 

x Les jugements rendus antérieurement à là promul- 
gation de Ia présente loi et qui auraient pour effet d'abais- 
ser l'indemnité allouée par la Commission cantonale pour- 

 ront étre frappés d'appel par les intéressés devant la 
Commission supérieure des dommages de guerre, pendant 
un délai de deux mois à compter du jour de ladite pro- 
mulgation. » 

Fait à Fez, le r2 avril 1922. 


PUBLIQU 


} 

SS, — L'art. 27, 2° alinéa, de l'arrêté du 18 a 

1920, relatif aux écoles primaires supérieures, est, en effet 

ainsi conçu : « Aucune classe n'aura lieu ni le jeudi ni} 
NÉE ER dimanche. Toutefois, la matinée du jeudi pourra & 
Par le président de la République : DURE SE Pre eh gs — 


Le ministre des Régions libérées, SR 'enents SYmnastique, et l'après-midi sr 


Cnanres Ralez et sr scientifiques. » - ae : & À 
? È : n direct ia isé ; se 1 
re son ét hi emeat conformément aux dk u 1 
D ar É cèdent ne peut done tre axé d'avoir manqué . 1: 
PETITS RETRAITES ET PENSIONNÉS DE L ETAT neutralité scolair». (- 0., S., s: 27. 3, 22, col. r.) 
Ë | fe ja à e 


Indemnité temporaire de cherté de vie, 


Ecoles primaires publiques 
LOI DU 12 AVRIL 1922 (2) Fer 11 . 


Le Sénat et la Chambre des députés ont adopté. Élèves. — La loi de 1882 ne prévoit pas comme mofi 
Ssi é i : d'absence légitime la participation à des c ! 
latengee au, 9° le République promulgue la joi dont à titre d'enfant de chœur. 


ART. 1°. — Une indemnité temporaire de cherté de vie 12920. — M. Petitfils, députés... 1° [expose] à M. 
de 6o francs par mois est accordée, À compter du rer janv. ministre de l'Instruction publique que certains institute L 
192?; auxe pensionnés de la marine, de la guerre et des ne Se croient pas aniorisés à laisser les enfants s'absente 
administrations de l'Etat, autres que ceux qui jouissent pour assisier à des mariages ou enterrements religieux 


d'une pension de la loi du 3# mars 1919 (3). que <es défenses affectent particulièrement les 
.… Pourront prétendre à cette indemnité les intéressés dont qui tiennent à c> que leurs enfants participent, co m 
là pension, majoration comprise, n'excède pas 4 000 francs. enfants de chœur, aux cérémonies iniéressant des parel 


Ees retraités dont la pension est comprise entre où amis ; 2° [demande] s'il ne paraïtrait pas opportun & 
4 000 francs et 4 720 francs recevront une allocation réduite ministre, pour dissiper ioute équivoque à ce sujet, & 
calculée de manière à porter le total de leur pension et faire connaître par voie d'instruction que des abse 
de l'indemnité temporaire à 4 520 francs. en vue d'assisier dans ces conditions à des cérémo 
Art, 2. — L'indemnité temporaire de cherté de vie in- | de ce caractère ne sauraient être considérées comme à 
stituée par la présente loi en faveur des petits retraités de | gales. (Question du ro mars 1922.) : 

= PEtRt sera diminuée ou Supprimée dans les conditions NSE. — Aux termes de la loi du 28 mars 1882. } 

prévues par l'art. 46 de la loi de finances du 30 NUT- 1021 | seuls motifs d'absence réputés légitimes sont les suivan 
et par l'art. 79 de la loi de finances du 31 déc. r92r maladie de l'enfant, décès d'un membre de la fs 


: empêchements résultant de la difficulté accidentelle 
par application de l'art. 59 de la loi du 17 SV 1919, | communications. Hors le cas de décès d'un membre de 
Sur la réparation des dommages causés par les faits famille, les instituteurs ne peuvent donc pas accorde 
de la guerre. » des aùtorisations d'absence dans les circonstances ént 
», (à) « Loi fixant ‘les pouvoirs du tribunal des dommages | mérées par l'honorable puté, et le ministre ne saura 
d> guerre en ce qui concerne les indemnités allouées à | leur adresser des instructions qui <eraient contraires aû 
des incapables, » ’ dispositions précitées de la loi de 1882, Mais il est sou 
@) « Loi concernant l'attribution d'une indemnité tem- | vent possible de placer les cérémonies auxquelles il es 
poraire de cherté de vie aux petits retraités et pensionnés fait allusion en dehors des heures de classe, de 
de l'Etat. » " à mettre les vœux des familles en harmonie avec 
(G) Reproduite intégralement dans la Documentation (..0., Ch., 2 s 31, 3. 22, p. 1336, col. 3, et: 
Catholique, t, 1°, pp. 350-360. col. r.). - ÉLIRE ù 
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Alemagne de Kiel à Gênes (1918-1922) 


ms le premier article de cette vaste enquéte 
5e par M. René Jonanner (Documentation 
lique, ft. 7, col. 899-960), nous arons vu 
magne passer tant bien que mal à travers 
k révolutions, et changer de forme à Weimar. 
4 Empereur est parti, mais le Reich subsiste, 
PWarmée tend à reprendre le dessus. 
WBeux puissantes réactions se dessinent déjà, 
nous allons voir à l'œuvre, d'abord dans le 
1 Hikurm, puis à Berlin. 

semblée nationale se mue en Reichstag 
et gagne Berlin. 
lle quelle, les grands traits de la Constitution 
sent distinctement. 
par 262 voix contre 79 (nationaux, popu- 


es et indépendants) et promulguée le 11 août, 
les et des essais téméraires à côté des timidités de 
uiine, mit fin naturellement au statut provisoire 
Htuant de l’Assemblée de Weimar, qui, après le 
#ment du président Ebert au nouvel ordre de 
ke 1920), fit simplement office de Reichstag et ne 
: b e). À ce moment, le chaos qui avait régné depuis 
bre, janvier, avril et juin, était-il bien sur- 
a moment même où l'exécution de Lévine et la 
gnature du traîté de Versailles (juin 1919) liqui- 
aient pourtant deux grosses difficultés. l’état général 
e@N’Allemagne paraissait encore peu stable. 
és troubles sociaux éclataient cOUp sur coup à 
ïheim, où une collision avec la troupe pro- 
pri étaient pilés (21 juin), ainsi qu’à Berlin (23). 
éljour même où l'Assemblée décidait d'accepter 
pe d'étudiants et de volontaires, conduits par 
lieutenant des fusiliers de la Garde, pénétrait 


Constitution, qui contient des parties intéres- 
o février. Elle mit fin aussi au caractère con- 
h@ses (21 août), en attendant sa dissolution (fin 
pas même à se à Berlin (30 sep- 

“ Derniers troubles (juin 1919). 
s 13 morts, à Kassel, où les magasins d'’alimen- 
conditions les termes du traité de Versailles, un 
PFArsenal, se faisait remettre les drapeaux fran- 


n de juin est encore lourde d’émeutes 
e que l'issue du conflit ne soit 


plus douteuse. Eclairé par la récente grève des chez 
mins de fer, qui, notamment à Breslau, avait arrêté 
tout le trafic, Noske supprima carrément le droit de 
grève pour les cheminots (27 juin). 


LES INTRIGUES ANGLO-RUSSO-ALLEMANDES 
DANS LA BALTIQUE 


La renaissance du militarisme. 

Visiblement, les idées d’ordre, d'autorité, voire de 
militarisme, reprennent le dessus, Le temps où les 
officiers n'osaient sortir avec leurs épaulettes, ou 
même en uniforme, est bien passé. Les effectifs de 
la Reichswehr s'élèvent à 
juin 1919. Ils vont atteindre 320 000 à l'automne, 
370 000 au début de 1920. 

A côté, d’autres formations se dessinent sous l’in- 
fluence de Noske, telles que la police de sûreté 
(Sicherheitspolizei) de 70 000 hommes, dépendante 
du ministre de l'Intérieur, mais organisée muülitai- 
rement avec canons, mitrailleuses, lance-flamimes. 
Quant aux gardes civiques ou d’habitants (Ein- 
wohnerwehr), elles groupent maintenant (été 1919) 
plus de 300000 anciens combattants.. Nous ne 
parlons pas des Sociétés sportives : D'ailleurs nous 
exarminerons plus loin cette question à loisir, 

Subitement, la carrière de Noske parut s’obscurcir, 
Le 22 juin, l'acceptation du traité révolta plusieurs 
généraux. Noske tergiversa. Démissionnerait-il? Se 
mettrait-il à la tête des factieux pour occuper la 
dictature de la révolte contre l’Entente ? Sévirait-il ? 
Sa démission fut refusée, il mit en disponibilité les 
généraux Hoffmann et von Bulow pour leurs décla- 
rations pangermanistes et réussit à faire entendre 
raison aux autres: Maerker, Luttwitz, Oldershausen. 
Dans l'Est allemand, l’organisation de la réaction 
militariste se poursuivait néanmoins presque à ciel 
ouvert. On y parlait couramment de restaurer l'an- 
cien Ordre teutonique (1). 

Le reste de l’Allemagne se trouvait à un diapason 
moins élevé. Le 7 août 1919, un journaliste berlinoïs 
déclarait à M. Pernot: - 

« On aspire à retrouver le bien-être, sans toujours 
se rendre compte que le bien-être est fonction de 
l’ordre et qu’il faudrait retourner d’abord à l’ordre 
et à la discipline. Dans le peuple, il y a de l'abat- 
tement, il n’y a pas de désespoir; du dépit, pas de 
haine, La Kronprinzessin a traversé l’autre jour ayec 
ses enfants une des grandes gares de Berlin: le 
public a fait respectueusement la haie sur son pas- 
sage, et le chef de gare, prévenu, a mis sa redin- 
gote et sa casquette de gala pour la guider jusqu'au 
train qu’elle devait prendre. Deux des fils de l’Em- 
pereur vivent à Potsdam sans être inquiétés. J'ai 
rencontré hier dans une rue de Berlin le prince 
August-Wilhelm et sa femme, qui se promenaient 
tranquillement, comme des bourgeois, s’arrêtant 
aux devantures des boutiques. Indifférence complète : 
le peuple ne regrette rien, ne désire rien, si ce n’est 
la commodité et le bien-être. Ce n'est pas avec ces 
sentiments qu’on fait les révolutions. » (2) 


(x) Voir aussi les « impressions de Berlin * du baron 
Beyexs dans la Revue des Deux Mondes du 1. 11: 10- 
« Défions-nous et restons unis », telle est sa conclusion. 

(2) Maurice Pernor, Revue des Deux Mondes, 1. 1. 20; 


p- 136. Sur la vie à Berlin et les événements de 1918 


300 000 hommes en. 


. différents régiments une circulaire 


»» Je demande et j’exigerai : 
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Les militaires cherchent le vent. 

La volonté du militarisme de l'Allemagne, si l'on 
peut dire, ne désarma jamais. Cantonnée, après l'ar- 
mistice, dans les grands chefs, elle ne tarde pas à 
regagner la mentalité moyenne. En avril 1919, la 
Fretheit Signalait l'initiative suivante : 

« Le capitaine Schmidt, commandant un bataillon 
d'attaque, envoie actuellement aux membres des 
d'enrêlement 
dans laquelle il dit : 

« Le bataillon Schmidt ne s’est formé que récem- 
» ment et compte déjà 350 volontaires. Cette troupe 
» aura une discipline exemplaire et sera dépourvue 


= « Documentation Catholique 


» de Conseils ou autres inventions de la révolution. * 


l’ordre et l’obéissance 
» les plus absolus, l'ancien pouvoir du commande- 
» ment, une attitude respectueuse envers les supé- 
» rieurs, l'obligation du salut, ete. Je demande 
» beaucoup à mes officiers et à mes hoinmes : je 
» veux former une troupe d'élite sur le modèle de 
» celle que j'ai commandée en campagne. Ceux qui 
» connaissent les bataillons d'assaut savent à quoi 
» je veux aboutir, » ; 

En beaucoup d’endroits les militaires abattaient les 


drapeaux rouges, Comme on avait besoin d’eux, on 


avons vue. La publication des 


D 


_ Rundschau du 7 juin 


ne disait rien, 

Mieux, on les organisait de la façon que nous 
conditions (r) du 
traité de Paix remise aux Allemands dans la séance 
plénière de la Conférence de la Paix tenue à Ver- 
Sailles le 7 mai 1919, l'état d'incertitude dans lequel 
il laissait de vastes territoires du côté lituanien et 
polonais, déterminaient chez les dirigeants une poli- 
tique d'intimidation vis-à-vis des populations plébis- 
citaires et des concurrents territoriaux, : 


Reprise de la ( Poussée vers l’Est DE 


Tout un mouvement d'émigration militaire se des- 
sina bientôt vers les marches de l'Est. La Taeglische 
publiait un appel à la jeunesse 
universitaire en vue de la défense de ces territoires. 
… Dans le même temps, Noske, dans une proclama- 
tion aux « volontaires » et au cours d'une revue, 
faisait à ses troupes fidèles toutes sortes de pro- 
messes : des terres et de bonnes places dans le com- 
merce et dans l’industrie (2). 


À cette date, le mot d'ordre est de représenter Ia 


Pologne comme méditant une invasion de l'Empire 
et se livrant, surtout en Haute-Silésie, à des actes 
caractérisés de guerre. | : À 

A Berlin, de véritables opérations clandestines de 
recrutement ont lieu ; à Rugen, elles sont officielles. 
Des appels sont adressés à des_ volontaires de quinze 
ans pour apprendre le maniement du fusil, de la 
grenade et des mitrailleuses (3). à 

La grande pensée du nationalisme allemand s'étale 
dans un article de la Gazette de la Croix du même 
soir : « Notre espoir, c'esi l'Est, -Qui est appelé à 
reslaurer l'honneur de l'Allemagne, si ceux de Wei- 


- mar hissent le drapeau blanc. » à 


- Vers le milieu du mois de mai, de soi-disant 


Conseils populaires s'étaient formés en Prusse occi- 
: dentale et orientale. D’après 


le Berliner Tagblatt (4), 
voici la note publiée à ce sujet par le Conseil popu- 
laire de Dantzig : 

. « Pour remédier au danger énorme qui menace 


tt 1919, lire « Berlin depuis l'armistice » dans la Revue 
des Deur Mondes du 15. r2. 


19. 
(1) Résumé officiel reproduit in extenso dans la Docu- 
Mentabon Cafholigue, t. 1°, pp. {go-d12. 

(2) Tag, 4: 6, 19, soir. 
. (3) CF. Post, 19. 6. 79. 
NC) T6 T9. 
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l'Allemagne de l'Est par suite des cond Ex 
insensées de l'Entente, il est nécessaire de 
des mesures spéciales, Toute la population all 
de l'Est considère que ces propositions de ps 
inacceptables, Mais comme il est possible 
Polonais, contre la volonté de la populk 
mande, aient recours aux mesures de viol 
faut préparer la résistance, Notre volonté € 
décisive. Le Conseil populaire pour la Pru 
dentale à convoqué pour mercredi 14 mai. ] 
seils populaires allemands de l'Est et les repris 
tants des partis, autorités et militaires, à Dan 
La réunion a montré que toutes les arties d 
province exprimaient leur volonté de résister ce 
l'application par la force des conditions de paix i 
ceptables. On décida de constituer une sorte des a 
lement de l'Allemagne de l'Est, qui serait. chargé 
mesures à prendre prochainement, | 
» Après une courte délibération, fut élu un Ca 
qui doit traiter de la question avec le commis: 
de l'Empire pour l'Est. et lui demander d'inmil 
immédiatement à Dantzig les représentants des! 
vinces orientales de l'Assemblée nationale e - 
l'Assemblée prussienne. Ces_députés doivent ensti! 
conslituer le Parlement de l'Est allemand Co: 1} 
élu partit le soir mème pour Koœnigsberg, »  : 
Les rêves d’une « République de l'Est allemand | 
I! s'agissait d’une entreprise d’une énorme en 
gure, destinée à la fois à battre en brèche les « 
ditions de l'Entente et le régime républicain, 
Deutsche Allgemeine Zeitung (à) porte € 
« s'agissait de former une A l'Est 
mand, qui, après la signature du a 
opposé une résistance armée aux Polonais ; dans: 
partie Nord-Est, le haut commissaire Winnig au 
pris la direction du mouvement: les présidents-@ 
von Batocki et von Schnackenburg, et le f | 
naire président-chef von Bulow, auraient | 4 
le Gouvernement; le général von Below ass irait à 
concours de son corps d'armée, Nivres et S | 
étaient assurés pour trois mois ». | 


| 
| 


Il semble bien que le Gouvernement Se 
mann est d'accord avec ces conspirateurs, Suivar 
Taegliche Rundschau (2), il y aurait eu trois . 
jets, « l'un de von Batocki, tendant à ress Ÿ 
l'ancien Etat de l'Ordre teutonique allemand ; l'au 
projet consistait dans la création d'un Etat de L 
allemand, comprenant toutes les provinces de 1 
avec la Haute-Silésie; le troisième et dernier pro 
avait en vue la formation d'un Etat indépendant 
composant, outre l'Est allemand, des pays baltes 

Durant toute l’année 1919, l'imagination nati 
liste de l'Allemagne fut remplie de ces noms : S és 
Prusse orientale, Prusse occidentale, Lituanie, 
lande, Baltikum. | 
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Genèse de l’aventure baltique. 


Dans ces derniers pays, la situation allait bic 
devenir critique à la suite de l'art. 14 de l'armisti! 
du 11 novembre 1918, qui, par crainte du bo ol 
visme, maintenait provisoirement en Lettonie, apl 
leur avoir fait évacuer l'Esthonie, les troupes M! 
von der Goltz, voici sous quelles conditions (3) : 

« Au lendemain de la-proclamation de là ! 


R 

blique leftone (4), le Gouvernement provisoire s'adft. 
(x) 26: 6, ro. \ \ Le. 
(2) 29% 6. ro. Û Lu 
(3) Europe Nouvelle, 10. 5. 19, et, plus êre ù 
G. Garrar», L'Allemagne et le Baltikum (Paris, € DER 
1910). D 


(4) La République lettone avait été proclamée 
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obtenir du secours à la fois 
maximaliste et contre les troupes 
l'occupation. Mais la Convention de Spa 
es troupes de veiller à la sécurité du pays, 
ommandement de von der Goltz. Elles s’ac- 
de cette mission en livrant le territoire 
eviks. Elles voulaient cependant protéger 
elles avaient, prétendent leurs journaux, 
liards de matériel. 
les prémiers jours de décembre 1918, la 
aise arriva à Riga. Les Lettons, à qui 
Ir refusait des armes en quantité sufli- 
, montraient une grande répugnance à 
colläboration militaire allemande. Baltes 
ds s’en plaignirent aux autorités anglaises, 
ent le parti de nos adversaires, contre nos 
alliés, les Lettons, 


Le consul anglais de Riga 
_ organise l’armée allemande. 


» effet, d’après la Libausche Zeilung, le 
nbre, à bord du navire, anglais Princess 
et, le consul anglais à Riga, M. Bosanquet, 
potentiaire allemand, M. Winnig, signèrent 
éntion suivante : « Le général von Esdorff 
era de l’organisation d’une forte armée de 
ires, à lu condition que le Gouvernement 
oïre consente à reconnaître, à la fin de la 
tous les droits de citoyens de la Lellonie aux 
ires allemands qui auront combaltu contre les 
iks. » + 
lendemain, M, Winnig, lançant un appel à ses 
iotes leur disait : « Que tous ceux qui ont 
ion de chercher fortune plus tord dans ce 
ÿ s'empressent donc de contracter un engagement 
leur assurera les droits des nationaux. » 
hC’était décréter la germanisation des provinces 
ques, la minorité balte (5 0/0 de la population) 
vant tout à coup renforcée de tous les cher- 
s d’aventure qu'il [plairait] à l'Allemagne de 
woyer. Impuissant, le Gouvernement provisoire 
se soumeltre aux exigences ises, ” 
is, à Riga, la population se révolta. Des tirail- 
Wurs lettons, qui s'étaient engagés pour combattre 
s bolcheviks, refusèrent de marcher avec les Alle- 
Par ordre de l’amiral anglais, ils passèrent 
seil de guerre. L’émeute devint une révolu- 
IL fallut De vus la ville. Le Gouvernement 
isoire et les autorités anglaises s’installèrent à 
iu. Depuis ce s, les Allemands et les barons 
es règnent en es, Le 7 janvier, une émeute 
ta à Windau. De tous côtés, ouvriers et paysans 
s se révoltent contre le joug de l’ennemi héré- 
ce qui permet à la Légion de fer d’assouvir 
> contre les Lettons en se livrant à des exé- 
en masse. 


Le complot des barons baltes. 
4 mars, le Times publiait un télégramme de 
on lettone à Londres annonçant la décou- 

complot rmonarchique. Les barons baltes, 
eur fête l’ancien maréchal de la noblesse 


e, le baron Stryk, et opérant en complet 
avec les armées allem: , se proposaient de 
uvernements provisoires de Lettonie 

, et de proclamer aussitôt après la prise 


nie baltique englobant, en plus 
la Prusse orientale. Le rêve de 
raineté de la maison de 
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Prusse l’ancien territoire des Teutoniques est cher 
à beaucoup de barons baltes. 

» Dès le 6 mars, les journaux anglais s’efforçaient 


de présenter ce complot comme une tentative indi. « 


viduelle sans importance. Toutefois, la Morning 
Post, prenant la défense de l’aristocratic balte, dont 
élle s’appliquait à nier l’origine germanique, récla- 
mait pour elle, du Gouvernement anglais, le pouvoir 
politique dans les provinces baltiques. » 

Ce pouvoir, les Baltes, aidés des armées allemandes 
placées sous le commandement du général von der 
Goltz, essayèrent de s'en emparer à Libau. Ils renversè- 
rent le Gouvernement provisoire, dontplusieurs mem- 
bres furent arrêtés, Les autres se réfugièrent, ainsi que 
le consul anglais, auprès de Ja mission britannique. 

Les Anglais avaient cinq navires en rade de Libaw 
et dominaient le port. Von der Goltz, avec environ 
7 000 hommes, occupait le sud de la ville et l’ar- 
rière-pays, Il projetait, disait-on, de s'emparer de 
Riga, abandonné par les maximalistes. 


Les Allemands 
‘renversent le Gouvernement letton, 


Lutte contre l’Esthonie, 

On comiprend quels espoirs une pareille situation 
pourrait faire naître à Berlin, d’où les 80 o00 sou- 
‘lards de von der Goltz apparaissaient comme autant 
de sauveurs. 

« Sous prélexle de maintenir l'ordre, ils renver- 
sèrent, le 16 avril, avec des volontaires nouvellement 
arrivés d'Allemagne, le gouvernement démocratique 
et national letton de M, Ulmanis (r), et lui substi- 
tuèrent le gouvernement réactionnaire du pasteur 
Needra, homme à la solde des barons baltes. Sous le 
mot d’ordre de lutte contre le bolchevisme, les Alc- 
mands terrorisèrent la population lettone pour la sou- 
mettre à la domination des barons. Puis, s'étant heur- 
tés à des éléments lettons passés sous le commande- 
ment esthonien après la chute de Riga, qui ne recon- 
naïssaient que leur gouvernement national et démo- 
cratique, les Allemands exigèrent que les Esthoniens 
évacuassent toute Ja Latvie; mais les Lettons se 
mirent du côté des Esthoniens. Les Esthoniens refu- 
sèrent d’obtemipérer aux injonctions allemandes, ef, 
le 5 juin, les Allemands ouvrirent les hostilités eb 
chassèrent les Esthoniens de Venden. Le généralis- 
sime esthonien Laïdoner répondit, le 7 juin, à Full 
matum du général allemand von der Goltz que les 
Fsthoniens seraient prêts à évacuer la Latvie dès que 
les Lettons seraient en état de tenir eux-mêmes Jeur 
front contre les Bolcheviks, mais qu’en attendant 
ils se trouvaient dans l'obligation de rester là. 

» Le chef de la mission militaire interalliée dans 
la région baltique, le général Gough, soutint le point 
de vue esthonien, et, le 10 juin, exigea de von der 
Goltz qu’il retirât les troupes allemandes de Venden, 
lui enjoignit d'occuper le front anti-bolcheviste et 
de ne pas s’immiscer dans la politique intérieure 
de la Latvie. Le lendemain, un armistice fut conclu 
pour toute la durée des pourparlers. ; 

» Pendant ce temps, les Allemands tentèrent d’in- 
fluencer les volontaires russes qui se trouvaient devant 
Iambourg et Pskov pour qu'ils frappassent les Estho- 
niens dans le dos ; mais les Russes repoussèrent leurs 
ouvertures avec mépris. Le 8 juin, les Esthoniens 
abattirent près de Narva trois aéroplanes allemands 
qui allaient de Riga vers les volontaires russes ct 
dans lesquels on trouva, avec des officiers allemand, 
le sénateur russe d’origine allemande Neidhardt. 

» Le 0 juin, les Alliés convoquèrent les Estho- 
nt « 

(x) Cf. Manrna, membre de Ja à 
TEsthonie (Paris, Colin, 1920), pp. 229 et suiv. 


Délégation esthonienne, 
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miens et les Allemands à de nouveaux pourparlers 
qui devaient avoir lieu à Valk, Les Allemands ne 
s'y présentèrent pas et attaquèrent les Esthoniens sur 
tout le front. Evidemment ils espéraient résoudre la 
question par la force des armes et briser l’armée 
improvisée de l’Esthonie. Mais ils furent cruellement 
déçus dans leur attente. L'armée esthonienne, qui 
venait de détruire le front bolcheviste, sentit le dan- 
ger dont menaçaient ce pays ceux qui l’avaient tenu 
pendant sept siècles sous la domination étrangère. 
et elle se souleva contre eux avec une impétuosité 
sans exemple. Des combats acharnés furent livrés. 
Contrairement à la méthode des Bolcheviks, les Alle- 
mands se portaient à l’assaut en colonnes compactes. 
Mais leur force fut bientôt brisée. 


Encerclement 
et défaite des Allemands à Riga. 


» Le 22 juin, les Esthoniens reprirent Venden et 
s’emparèrent de quatre canons ; le 24, ils occupèrent 
Segevold ; le 25, ils pénétrèrent dans les tranchées 
allemandes près de Hintzenberg. Sous Riga même, 
les Allemands, contrairement aux promesses faites 
aux Alliés, firent entrer en ligne toute la division 
impériale, dite « division de fer », portant le nombre 
des effectifs engagés à 30000 hommes, Les Alle- 
mands, ivres d’alcool, employant des gaz asphyxiants 
ct des balles explosibles, prononcèrent de violentes 
contre-attaques. Mais toutes échouèrent. Le 1% juillet, 
les Esthoniens se frayèrent un passage entre les lacs 
Jegel et Stint ; le 2 juillet, les navires de guerre 
esthoniens remontèrent la Dvina occidentale jusqu’à 
Bolderaa, où ils s’emparèrent de cinq vapeurs alle- 
mands armés. De cette manière, les Esthoniens se 
trouvaient maîtres des faubourgs de Riga, à l’Est, 
au Nord et à l'Ouest, 

» Alors, sur la proposition des Alliés, un armistice 
fut conclu, le 3 juillet. Le 6, von der Goltz évacuait 
la ville, Le gouvernement letton de M. Ulmanis fut 
rétabli et fit son entrée dans la ville, le 7, au milieu 
de l'enthousiasme populaire. Le ‘gouvernement des 


. barons germano-baltes fut liquidé. Le général Gough 


félicita l’armée esthonienne pour sa brillante vic- 
toire, et les partis politiques lettons, aussi bien bour- 
geois que socialistes, dans une adresse de remercie- 
ments à l’Assemblée constituante d’Esthonie, ont 
témoigné de la reconnaissance du peuple letton 
envers leurs libérateurs. » 


Les Allemands 
reprennent leur tentative contre la Lettonie. 

En mai, le Conseil suprême s'était déjà inquiété. 
mais une promesse d’Erzberger au général Nudant 
(20 mai) l'avait apaisé. En juin, après la prise de 
Riga, il avait envoyé un avertissement formel à von 
der Goltz: maïs celui-ci, répondant d’une manière 
éyasive, s'était reliré avec ses troupes à Mitau. 

La dissolution du Grand Etat-Major et la retraite 
d’Hindenbourg (2. 7. 19) augmentent par réaction 
le prestige de ces forteresses vivantes et mouvantes 
de la réaction, à un point tel qu’à cette époque le 
parti conservateur sort de l’ombre prudente où il 
s'était dissimulé depuis sept mois et publie un mani- 
feste du comte Westarp et de von Heydebrand : 
« Nous voulons la restauration de la monarchie. » 
Pour la rétablir, ils comptaient sur les volontaires 
de Noske et les troupes du Baltikum. 

Celles-ci opéraient avec d'autant plus d’aisance 
que leurs chefs, les von der Goltz, les Ehrhardt, les 
Bischoff dissimulèrent à la fin leur autorité derrière 
un certain Bermont-Avaloff, de nationalité incertaine 
ct de rang douteux. Il se disait prince et- colonel. 
Beaucoup de réactionnaires allemands mettaient leurs 
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espoirs dans ces aventuriers, dont le re 
était : « Nous sommes la Grande Armée de 
pereur ! » (1) Ce fut en septembre que cette 
tion diplomatique se produisit. Res 

Vers le même temps, von der Goltz Q 
(où il laissa pourtant des troupes) pour s 
à Chavli en Lituanie, où il s’amalgama avec 
russe de Wirgalitsch (2). 


La germanisation de la Courlande, - 


Le 27 juillet, l'élite des contre-révolu 
russo-allemands s'était réunie à Mitau sous 
dence du baron Manteuffel, pour organiser 
sement du pays en faveur de colons alleman: 
le résumé de cette espèce de constitution 
socialiste : i À 

Dans chaque village, les soldats colons constituëro 
associations villageoises. Chacune de ces associe 
nommera un délégué chargé de la représenter à 14 
blée des hommes de confiance. ï 

À son tour, cette Assemblée choisira un Conseil 
yriers assumant l'entière responsabilité des affaire 
l'administration, de la protection de la contrée, e 
sera tenu de rendre des comptes à l’Assemblée, “ 

L'association des soldats colons de Courlande a 
tout pour but d'exiger par tous les moyens la terre 
mise aux soldats. , E. 

Certaines clauses financières permettent aux proprié 
fonciers, aux institutions jouissant de Ja personi 
juridique, de garder une influence prépondérante 
l’Assemblée des hommes de confiance. LR 


Complicités anglo-saxonnes? 


Les intrigues les plus compliquées semblent “4 
corrompu, dès le principe, cette affaire de laB}| 
tique. Il est en tout cas hors de doute, commet 
le verrons : 1 

1° Que le coup d'Etat de Kapp en est sorti 
filiation directe ; ; 

2° Que l’Angleterre soutenait Kapp. AE 

Y eut-il autre chose ? Y eut-il notamment qué 
intrigue américaine?  ‘ ee | 

Certaines déclarations d’un des chefs de la dil 
sion de fer, le général Bischoff, le laisseraientx 
tendre. Au début d’octobre, il s’exprimait ainsi, dit 
part pour excuser la nouvelle attaque contre la ! 
tonie; d’autre part, pour légitimer son ordre a 
troupes sous son commandement de ne pas dép : 
les armes : «24 

« Le traité de paix, dit-il, possède un millier d® 


(1) Cette aventure fut très obscure. Consulter 
l'Eclair du 12. 10. 19 un article curieux sur le co ] 
tonnerre de la Baltique, dont voici un -extrait qui se 
porte à une situation quelque peu postérieure : 

« L'Allemagne. complotait en silence. Là-bas, à 
lin, se forma peu à peu une colonie de réfugiés 
chassés par la terreur, dont le nombre se monte à envi 
100 000. Tous les gérmanophiles de l’ancien régime = 
ils étaient dans Je temps une force respectable — 
les Russes en général trouvaient à Berlin un accue 
veillant. Le Gouvernement leur accorda l'hospite 
plus large, une aide pécuniaire et matérielle et 
tendre sollicitude. Des clubs russes se fondèrent 
journaux soi-disant « russes » surgirent, mens 
propagande acharnée en faveur d’un rapprochement 
les camarades de misère. Ces journaux, dont le 
militant est le Priziv, soulignent chaque mala 
chaque faute des Alliés envers la Russie, cherch 
envenimer tous les accrocs à la dignité nationale des 
à leur amour-propre. Hélas ! il faut avouer que lé 
sions ne leur ont pas manqué. C'est en ces milie 
sont nés des partisans suspects du « rapproë 
entre la Russie et l'Allemagne. » ; 5 

(2) Cf. Europe Nouvelle, 18. 10. 19. ° 
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in n’est exécutable. Aussi, ne faut-il 
_ les nouvelles menaces de l'Entente; 
’elle dit est mensonge. Elle ne dit la vérité 
un seul cas, quand elle affirme sa volonté 
iner le peuple allemand par tous les moyens, 
“les plus immoraux, En avril dernier, la Com- 
n militaire américaine de Mitau insisla cepen- 

que la « division de fer » s’emparût de 
traïté de paix était déjà prêt, sinon ratifié. 
ose que le monde entier possède encore une 
e de sens moral et n’est pas complètement 

é par le mensonge pour comprendre, 

ès cela, que l’Entente n’a pas le droit d’invoquer 
ire l'Allemagne l’art. 292 du traité de paix (1). 
Wcorps de volontaires allemands des provinces bal- 
» veulent remettre les pays sauvés par eux, et 
ment par eux, à la Russie ressuscitée, Ils 
aider les Russes à délivrer leur pays du fléau 
ste. La « division de fer », avec le corps du 
ler (2), défendra son droit, même par les 
- Si l’Entente veut l’en empêcher, c'est qu'elle 
vira de ce prétexte pour atteindre le peuple 
:mand. » 
% général Bischoff terminait sa proclamation 
e adresse aux troupes: 

dats de la « division de fer », tenez ferme; 
montrerons que nous sommes dignes de notre 
M, » (3) : 

js ce n’est pâs tout. 
1 Is, Russes et Allemands se disputent les pays baltes 


s derniers mots, lourds de menaces, avaient une 
diplomatique que l’on comprendra, quand on 
aîtra certains autres dessous de cette intrigue 
dinairement complexe. 

certain jour, les autorités lettones s’emparèrent, 
Cours d’un combat, d’un document confidentiel 
ant de l'état-major de la Landeswehr balte, et 
ontre quels étaient alors les buts poursuivis par 
emands (4) : 

iga, 16 juin 1919. — D'après des nouvelles 
es d'Angleterre, il est certain que le but anglais 
e tout mettre en œuvre pour empêcher la future 
e de l’Allemagne et de la Russie. Il s’agit donc 
ici, avec le concours des Esthoniens et du 
ement d’Ulmanis, une Latwia vassale de 
ngleterre formant cloison étanche entre la Russie 
Allemagne. 

j’est l'Angleterre qui a fait échouer l'armistice 
40 juin, agréé à Wenden par les Alliés, qui recon- 
Ssait le gouvernement Needra et exigeait le retrait 
roupes esthoniennes et des troupes lettones d’Ul- 
à France et l'Amérique sont, comme l’ont prouvé 
gociations, contre l’Angleterre. 

Ici, il n’est pas question de savoir si l’on veut 
ter, il faut lutter si l’on ne veut pas périr. L’im- 
devoir des chefs est donc, à présent, d'éclairer 
mes et de les convaincre conformément à ces 


» Le commandant en chef, 
. » FLETCHER. » 


n essai de gouvernement anglo-allié 
açade russe pour les pays baltes. 
6 britannique ne se bornait pas à cela, et 


7 cet article dans. la Documentation Catholique, 


au service russe, 


ps, ue 10. 19 (Dépêche de Berlin, retélégraphiée 
S. ME 13. 9. 19. Û + «1 ; 
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du 2 septembre, reproduisant les rensei-. 


1082 


gnements de la Feuille de Genève, éclairait d'un jour 
particulier certains actes et certains événements (r) : 

« Selon une source autorisée — disait la Freiheit, 
— un contrat secret existerait entre l'Angleterre et 
le gouvernement Lianosow (le gouvernement du * 
Nord-Ouest nouvellement imaginé par les Alliés). 
D'après ce traité, l'Angleterre s'engage : 1° à sou- 
tenir le gouvernement Lianosow par tous les moyens 
dans sa lutte contre les Bolcheviks et spécialement 
pour l’aider à prendre Pétersbourg ; 2° à lui livrer 
des munitions et le matériel de guerre le plus mo- 
derne, tel que tanks, avions, etc. ; 3° À exercer une 
pression sur l'Allemagne pour faciliter le recrute- 
ment pour l’armée blanche des prisonniers russes en 
Allemagne ; 4° à approvisionner les contrées libérées 
des Bolcheviks ; 5° à consentir au gouvernement, 
après la chute des Bolcheviks, un crédit d’un milliard 
de roubles spécialement consacré à l’acquisition de 
machines et de matières premières nécessaires au relè- 
vement de l’industrie russe. 

» De son côté, la Russie s'engage : 1° à recon- 
naître les intérêts particuliers de l'Angleterre dans 
les provinces baltiques ; 2° à accorder à ces contrées: 
l’occasion d’exercer leur droit de libre disposition ;. 
3° à déclarer officiellement, aussitôt après la chute 
de Pétersbourg, que la Russie se désintéressera de la 
question persane ; 4° à reconnaître toutes les dettes: 
de l’ancien gouvernement ; 5° à renoncer à tout achat 
important en Allemagne aussi longtemps que le 
crédit accordé par l'Angleterre pour le réapprovision- 
nement de la Russie ne sera pas épuisé ; 6° à recon- 
naître tous les traités qui seront passés entre l’An- 
gleterre d’une part, Koltchak et Denikine de l’autre ; 
7° à établir un gouvernement démocratique basé sur 
le suffrage universel et sur l'égalité de tous les 
citoyens devant la loi, » 

Cette tentative ne devait pas durer très longtemps. 

Aussi bien, le 15. 9. 19, une conférence intcralliée, 
à laquelle assistait M. Lloyd George, eut-elle lieu à 
Paris, et il y fut décidé d’évacuer tous les territoires 
russes encore occupés par les Alliés dans le Nord, et 
de laisser les Russes se tirer d'affaire par eux-mêmes. 
Cela n’empêchait pas, d’ailleurs, l’immixtion indi- 
recte. On le vit bien, au début de 1920, avec le 
général Wrangel. 


La révolte de la division de fer 
contre les injonctions du Conseil suprême. 


Depuis qu'il s'était retiré de l’Esthonie puis de 
la Lettonie septentrionale pour se réfugier sur les 
confins balto-polonais, von der Goltz n'avait pas 
changé de méthode. 

Les Polonais, les Lituaniens s’ajoutaient aux Let- 
tons pour récriminer contre son gigantesque. arbi- 
traire. $ 

Les troupes allemandes du Baltikum furent done 
mises en demeure de se dissoudre et de réintégrer 
leurs foyers, mais maintenant beaucoup se préten- 
daient Russes. Le 26 août 1919, un scrutin devait 
avoir lieu sur la question de savoir si elles optaient 
pour les formations de volontaires tsaristes, où si 
elles se disposaient à être rapatriées dans les quinze 
jours. Une certaine partie se prononça dans l’un ou 
l’autre sens, mais les hommes de la « division de: 
fer », commandée par von der Goltz, se réunirent 
à Mitau et rédigèrent une protestation qu'ils remirent 
au commissaire Winnig, plus ou moins leur com- 
plice, protestation où ils déclaraient qu'ils ne quit- 
teraient pas la Courlande. Dans le Welt am Mon- 
tag (2), le libéral von Gerlach dénonçait le péril de 


(1) Europe Nouvelle, 13. 9. 19. 
(2) 27 8.19. 
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celle situation. Le jour même de cette espèce de coup 
d'Etat, un conflit avait éclaté avec la milice leltonne 
et le sang avait coulé. Le Gouvernement lJetton, 
sommé de remplir de soi-disant engagements vis- 
à-vis de la division de fer, prétendit n'avoir jamais 
rièn conelu avec elle. 

Le Conseil des ministres allemands, saisi d’ail- 
leurs depuis le 28 août d’une réclamation énergique 
de l'Entente, s'occupa de l'incident et fit paraître, le 


“5 septembre, la note que voici : 


& La décision d’évacuer rapidement la Courlande 
est maintenue... Officiers et hommes doivent une 
obéissance absolue aux ordres du Gouvernement, La 
persistance dans l’insoumission entraïnerait la rup- 
ture des relations, c'est-à-dire la cessation de la solde 
et du ravitaillement, ainsi que des poursuites jndi- 
ciaires contre les coupables, » 


Les notes et l’ultimatüm du Conseil suprême. 


C'était l'époque où d'Annunzio, agissant lui aussi 
de son propre chef, venait de s'installer à Fiume. 
Pouvait-on admettre la généralisation d'un pareil 
procédé P Par ailleurs, le Gouvernement des Soviets 
ayant fait des propositions de paix à la Lituanie, à 
la Lettonie et à l'Esthonie, la présence des .volon- 
taires ne se justifiait pour ainsi dire plus (x). Le 
général Nudant adressa au Gouvernement allemand, 
par l'intermédiaire de la Commission d’armistice 
siégeant. à Dusseldorf, une note exigeant que les 
troupes allemandes fussent immédiatement retirées 
des pays baltes (27 septembre). 

Voici comment le Temps (2) exposait alors la 
situation : 

Le Reich sait maintenant qu'on n'examinera plus 
ses demandes de ravitaillement en vivres, d'appro- 
visionnement en matières premières et d'appui finan- 
cier, tant que les troupes allemandes n’évacueront 
pas: les pays baltiques. Le 3 octobre, le Gouverne- 
ment du Reich adressa une proelamation aux sol- 
von der Goltz, pour leur dépeindre les 
dangers qui allaient menacer l'Allemagne s'ils 
n'obéissaient pas à l'ordre d'évacuation. Dans ce 
document, qui est signé du chancelier Bauer et de 
tous les ministres, le Gouvernement allemand, après 
avoir fait allusion à la menace d’un blocus, ajou- 
tait deux phrases qu'il jugeait évidemment capables 
de: renforcer: L'effet d'intimidation : « Les milieux 
militaires de l'Entente poussent à une nouvelle 
marche en avant, qui doit amener l'occupation de 
Francfort. Des journaux français dirigeants de- 
mandenf la mainmise sur le bassin de la Ruhr. » 


Faïblesse des Gouvernemenis baltiques. 


-Réorganisation des forces germano-russes. 


Quelques informations qui paraissent sérieuses 
sur l’état intérieur de la Lettonie et de l’Esthonie 
reçues à Paris vers le milieu de septembre rgr9 
n'étaient pas fort encourageantes. Le’ Gouvernement 
letton de Riga, acculé aux plus graves embarras 


“financiers, n'opposait guère aux bolchevistes russes 
que quatre mille ou cinq mille soldats, munis de - 


quelques canons, mais dépourvus d'équipements. Le 
Gouvernement esthonien de Reval était dans une 


(x) Ces pourparlers, commencés le 15 septembre, inter- 
rompus, puis repris le »9 septembre, à Dorpat, conjoin- 
tement avec les gouvernements de lJ'Esthonie, de la Let- 


tonie et de la Lituanie, devaient aboutir à la réconnais- | 


sance des Etats baltes à la fois par la Pologne et par la 
Russie, 
(2) 11. 10. 19. (Je résume.) 


« Documentation Catholique » ri 


; pe 
ELEC) Ge” è È 


situation telle qu'on ne voyait pas d'is 
parti qu'il prit: s'ik voulait continuer | 
contre les bolcheviks russes, il n'en avait 
moyen ; s’il traitait avec eux, il avait ob 
renversé dans les deux mois par des bo 
où moins esthoniens, Quant au « Gouver 
du Nord:Ouest », créé sur l’injonction: 
britannique pour faire pièce au Gouverne 
Russie occidentale imaginé à Berlin et pour 
naître: l'indépendance de l'Esthonie: et de là 
sa cause: était perdue d'avance, ©: : 

À cette époque, un rudiment d'organisati 
semblant de façade diplomatique avaient été. 
à l'aventure. UE" 

« Cette fois, exposait Pentinaæ (x); le chél 
mand a’pris soin de se ménager des associés! 
sous les espèces d’un Gouvernement dela 
occidentale constitué à Berlin et qui compte : 
sept ministres, d'un Comité central qui 
à Mitau, sous le comte Pahlen, et de corps auxilih 
dits « du comte Keller », que dirigent les mysté 
Bermond et Averlof qui ne sont peut-être | 
seule et même personne (2). Il n’est pas ju 
Esthonie où n'ait été fondée une « Union 
tive esthonienne » qui, à l'instar des: Diètes 
s’arroge- le droit de fixer souverainement 
du pays. » : 


7 


= 


- La nouvelle marche ‘sur Riga. 4 


La menace des Alliés était datée du 27 sept. # 
Le r1 octobre, on annonçait que les, Allemant 
chaient sur Riga, comme en juin. LUS 

Une note lettone, partie de Riga le 8, i 
l'appui du Conseil suprême. < 

« Toute la durée du conflit avec les trou 
mandes en Latvia (Lettonie), disait cette : 
Gouvernement provisoire de Latvia a suffis 
prouvé que ses intentions étaient au plus haul 
honnètes et pacifiques, témoin son cons 
l’armistice du 3 juillet quand les troupes all 
à Riga, cernées par les troupes latviennes et 
niennes, étaient pour nous faciles à anéantir 
dèmande des représentants des Puissances al 
purent se retirer en Courlande sur promesse 
cuer ce pays dans le plus bref délai. L'Alle 
n'à pas tenu cet engagement. » 

Bien mieux, elle a fait son possible pour te 
échec les Lettons dans leur lutte contre les bok 
viks, qui occupent encore une partie de leur ï 
toire. s 

« Ces jours-ci, nos troupes ont de nouveau 
à l'offensive, ont pris Lievenhof, ont forcé la 
à Zargrad, délivré en quelques jours des ter 
considérables. Les Allemands ont attendu ce 
pour atlaquer traîtreusement nos troupes pa 
rière.. De même les détachements de Berm 
Avalaef [sic] composés pour la plupart d’Aller 
viennent de commencer les” hostilités con 
Latvia ; n < ; 

» 1° Schlok, qui se trouve dans la zone neutfl 
été attaqué le 8 octobre, mais toutes les attaq 
mandes ont été repoussées ; 

» 2° Le 8 octobre, à 10 heures du matin, d 
planes allemands ont jeté des bombes sur n6 
teries et ont plané sur Riga ; : ré 

» 3° -Des automobiles blindées viennent 
le feu sur nos positions ; 

» 4° En même temps, les Allemands 


(x) Echo: de Paris, 11. 10: 19. : 
(2) Ledit personnage, bien unique, semb 
Bermont-Avaloff, dont il a été parlé plus 


h. 


ere 


Er 


H'# 
x 
\ 


_octobré, la légation allemande 


é de paix vient donc d’être violé par l’Al- 

et nous prions les Puissances alliées de 
s retard des mesures décisives pour obli- 

ne à sy conformer. » (1) 

que était de nouveau menacée. 


de la Baltique par l’Entente. 


atum du 27 septémbre fut transmis aux 
par von der Goltz en personne, le 12 oc- 
sejour même où l'Entente, pour accentuer ses 
ions, décidait le blocus de la Baltique. Jugeant 
pérdue, von der Goltz se retira après avoir 
commandement à von Eberhardt, ainsi que 
te une note allemande du 16 octobre, aussi 
fé que peu sincère, et dont voici le passage 


r le général von der Goltz de la région bal- 
il a fait simplement remarquer qu'il s’agis- 
k affaire intérieure de l'Allemagne. Le 
von der Goltz a été depuis lors rappelé. Seule 
inerie de la division de fer, qui s’est produite 
son départ, l’a fait retourner à Mitau de 
opre chef. 
& retour provisoire n’a été toléré que parce 
général von der ‘Goltz parut avoir le plus 
bité sur les mécontents pour les engager à 
P suite à l’ordre de mise en route. Une partie 
jupes a suivi à cétte époque ces ordres. Lorsque 
fluence a commencé à faire défaut, le général 
r Goltz a été rappelé et invité à venir à Berlin. 
emps, le général von £berhardt a pris posses- 
e son commandement en qualité de successeur 
néral von der Goltz, ; 
> Gouvernement allemand n’a reconnu aucun 
u Gouvernement dans le territoire susmen- 
et n’entretient aucune relation d'aucune sorte 
tel Gouvernement, Il a défendu très sévè- 
ux soldats allemands d’entrer dans des for- 
$ russes et a rompu toutes relations avec ceux 
it fait malgré cette défense. 
y a parmi les troupes russes de combat, 
région baltiqué, aucun soldat allemand sur 
Gouvernemènt ‘allemand , puisse exercer 
juvoir de commandement. 
e troupe allemande se trouvant’ sous les 
commandement allemand n’a participé à 
du général Bermont. Les plans militaires 
nes du général Bermont n’ont été nullement 
l 


agne ne nourrit aucune intention belli- 


et 
\ 


de | la « CES 


} Gouvernement allemand n’a pas refusé de 
C P 


ai contre le. peuple russe ni contre le peuple. 


| cette moblesse des provinces 


CA Fr CE e 


Le blocus de Ja Baltique fit réfléchir les hommes 
du Reich, ét le ravitaillement prit bientôt fin. Les 
Lettons reprirent courage, marchèrent sur Mitau, et 
les Alliés, enfin unis, se décidèrent à agir. 

Leur flotte accourut au secours de Libau, que les 
Germano-Russes bombardaient, et de Riga, qu'ils 
accablaient de gaz asphyxiants. $ é 

Grâce à ce concours, les Lettons, qui aecomplirent 
des prodiges d’héroïsme, contraignirent les Allemands 
à reculer dans tout le secteur de Libau, et leur infli- 
gèrent des pertes très considérables en hommes et en 
matériel, 

En même temps, l’encerclement de Mitau se pour- 
suivait. Le 20 novembre, à 11 heures du matin, l'ar- 
mée lcttone entrait dans la place. ; 

Le 18, l'anniversaire de la proclamation de a 
“se pd lettone indépendante avait été célébré à 
iiga, 

Battue, l’armée de Bermont passait ouvertement 
sous le commandement du général £berhardt et 


. tnplorait la protection de l'Allemagne. 


C'était un aveu de connivence, peu d'accord avec 
les assurances du gouvernement allemand, qui décla- 
rait se désintéresser de ses nationaux passés au ser- 
vice russe. 

Aux explications demandées par le cabinet Ulma: 
nis, le ministre du Reich répondit que « le général 
Eberhardt avait agi conformément aux ordres qu'il 
avait reçus ». 

En présence d’une pareille situation, le cabinet 
Ulmanis décida mnanimement de rappeler le repré- 
sentant de Ja Lettonic.en Allemagne. En annonçant 
cette décision au gouvernement allemand, le ministre 


: des Affaires étrangères, M. Meierowics, formulait les 


griefs suivants : 1° Violation des engagements pris 
par l'Allemagne d’évacuer la Courlande ; elle n’a 
jamais cessé, au contraire, d'autoriser l’envoi de ren- 
forts à l’armée de Bermond ; 2° Les soldats de cette 
armée ont commis des atrocités inouïes ; 5° La 
reconnaissance par l'Allemagne du gouvernement 
russe de l'Ouest, qui s’opposait à la mobilisation let- 
tone ; 4° L'autorisation donnée au colonel Bermond 
d'enrôler des volontaires sur le territoire allemand; 
50 La disparition subite et secrète de la légation alle- 
mande à Riga trois jours avant le début de l’offen- 
sive des Germano-Russes contre cette ville ; 69 "Le 
passage des bandes de Bermond sous le commande- 
ment du général Eberhardt et sous la protection de 
l'Allemagne (x). 


Dernières dévastations germaniques. 


Acculés à la fuite, les Junkers prussiens, aban- 
donnant l'immense matériel qui leur avait été fourni 
d'Allemagne depuis plusieurs mois, se livrèrent 


aux dévastations les plus sauvages, incendiant tout 


dans leur retraite. Ils ne respectèrent même pas les 
preuves du labeur consciencieux des savants baltes 
de race allemande. 

Suivant les télégrammes émanant du bureau letton 
d'informations, ils mirent le feu à Mitau en même 
temps qu'au palais des Biühren, à Ja bibliothèque et 
aux précieuses archives. - 

Ces archives commençaient à peine à s'entr'ouvrir 
pour quelques privilégiés. Elles renfermaient d'ines- 
timables richesses, papiers de famille appartenant à 

baltiques qui tenait en 

mains, depuis deux siècles, la diplomatie et la poli- 
russes. La correspondance complète de la prin- 

cesse de Lieven et de Metternich devait Y attendre 


quelques années encore le grand, jour de la publi- 


re 


(1) Europe Nouvelle, 6. 12n 19. 
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Rédigés en français, les trop véridiques Mémoires 
du baron Heyking, relatifs aux deux derniers partages 
de la Pologne, y étaient embastillés (x). 


Retraite de la division de fer, 


a résistance des Lettons avait donc été plus vigou- 
usé, encore une fois, qu'on ne s’y attendait. Par 
à urs, une Commission interalliée, présidée par le 
Ke général Niessel, vint s'occuper sur place et très acti- 
- vement de l'évacuation. 
Une section de contrôle fut installée à Memel, dans 
le dessein d’en finir avec lé passage de troupes et de 
“matériel venant d'Allemagne, S 
_ Cette fois, l'aventure sanglante se terminait, et 
_ assez piteusement : 
__ ! La retraite de la division commença le 29 no- 
vembre, surveillée de près par les troupes litua- 
niennes, qui ne se tinrent pour tranquilles qu'après 
“avoir vu la dernière arrière-garde franchir les fron- 
. tières de Prusse (15 décembre). Après quelques jours 
Date repos, le transport vers l'Allemagne s'échelonna 
du 20 déc. r9r19 au 10 janvier. L'Assemblée provin- 
4 . Ciale de la Prusse orientale demanda à conserver à 
proximité des frontières ces soldats valeureux, capa- 
bles de tenir le boichevisme en respect ; mais la pro- 
testation des socialistes fit échouer ce projet. 
- Eberhardt, toujours à la tête de la division de fer, 
* fut cantonné au camp de Doebenitz, non loin de 
Berlin. Déjà il était en train de ruminer une autre 
entreprise. Nous le retrouverons avec Kapp. 


(A suivre.) RENÉ JOoHANNET. 


pitome Turis canonici, cum Commentariis ad scholas 
ei ad usum privatum, t, I, par À. VERMEERsOn, 
MST et JU CREUSEN IS. JL Ua vol, in-8° de 
“xn-392 pages. Prix nel: 12 francs, Bruges, 
 Beyaert ; Bruxelles,  Dewit ;: Malines et Rome, 
_ »Dessain, rg2r. 


.  « Dès que fut promulgué le nouveau Code, les PP. Creu- 
sen et Vermeersch publièrent une Summa Novi Iuris cano- 
nici Commenturiis aucta, aujourd’hui arrivée à Ja qua- 
trième édition. En vérité, dans la hâte de fournir un 
résumé, les deux auteurs se ‘bornaient le plus souvent 
‘ranscrire les canons, et n'ajoutaient guère, çà et là, 
que quelques très brèves, maïs précieuses explications. 
L'Epilome, dont le premier volume vient de paraître, 
veut faire plus et mieux.. Les deux mêmes auteurs se 
“proposent de donner une explication plus complète du 
nouveau droit, de souligner les difficultés soulevées, et 
_ d'en essayer une solution. Suivant l'ordre des titres et le 
_plus souvent celui des chapitres du Code, ils exposent la 


développements, assez brièvement cependant pour que le 
ivre puisse servir de manuel de cours dans les. Sémi- 
naires. Le présent volume, outre une introduction géné- 
comprend l'exposition des deux premiers livres du 


À la lumière des événements actuels, ces Mémoires, 
_persécutés depuis un siècle comme leur auteur l'avait été 
_ de vivant, prennent un caractère prophétique et sym- 
… bo +: Ce Courlandais patriote, Français d'éducation 
et de sympathies, élevé à “Varsovie. 
de son pays, Une union avec la P 
me Ja garantie de cette ind 
route à l'avidité 
Europe Nouvèlle, 


es. 


discipline présente du droit ecclésiastique avec quelques . 


ce 


in “un p pour s 
culté pratique, sur. 


plu 
ï le droit des re 
» Les problèmes particuliers soulevés çà : 
en naît partout, dès qu'on entre dans le dé 
exposés sommairement, impartialemen résolus a) 
teté. Quelquefois, comme à la page, 120, quand 
des conditions nécessaires pour que l'on p 
d'erreur commune et donc de juridiction s! 
l'Eglise pour absoudre les pénitents, l'exposé d 
ducontre se termine par cette simple formule 
res non la conslai. » Et ce n'est pas celte : : 
bon aloi qui diminuera la confiance des lecteurs 
solutions du savant auteur, — P, CasriLLon. 

20.285000.) 0 ÿ - 


Vers la Croyance : Dieu, l'Ame et la Religion 
la raison et le cœur de l'Homme, par. 
Buysse. Lettre-préface de Pauz Bouneer, : 
vol. in-8°, 8 francs. Bruxelles, l'Action « 
lique, 1921. A “4 


« L'ouvrage est dédié à la mémoire &u regrett 
Poulpiquet, O. P, C'est le premier volume d'A 
nuel. d’Apologétique écrit plus spécialement po 
cercles d’études, les collèges et le grand public 
Dans la lettre-préface qu'il adresse à l’auteur, 
Bourget souligne l'intérêt de ces pages et le po 
vue compréhensif qui les a inspirées: M, l'abbé 
fidèle aux principes exposés et développés par le 
Poulpiquet dans son solide ouvrage l’Objet inté 
l'Apologétique, veut montrer que la foi catholiq 
fait à toutes les légitimes exigences de la rais 
mioins qu'aux tendances et aux -profondées aspirat 
cœur humain. I] met donc la raison et le coœ 
l’homme, tout d’abord, devant ces ‘trois questions 
damentales : Ÿ a-t-il un Dieu ? Est-ce que j'ai une 
Ai-je vraiment besoin d’une religion ? La réponse 
deux premières questions se développe d’après 
très net: le témoignage des hommes, le témoigna 
la raison, le témoignage du cœur. À la troisième 
tion, l’auteur répond en étudiant successivement le 


gion naturelle, la religion positive, la religion 
lique, et il conclut que la raison et le cœur nous e 
à examiner Ja religion catholique, Dans le cadr 
déterminé, l'exposé des objections, de la thèse à jus 
des solutions proposées, se déroule avec clarté toi 
parfois avec force. La partie philosophique est 
et bien adaptée. Les citations bien choisies d 
modernes abondent. Il y a là une œuvre de vulgar 
intéressante, dont la lecture, dit avec raison. 
Bourget, « ne saurait laisser indifférent aucun d 
» qui létudieront, s'ils cherchent simplement et 
».sement la vérité vivante ». -— M, Bancr, O.0 
. (Revue des Jeunes, 10. +. 22.) FETE le 


Lun 
* 


Les Charismes du Saint-Esprit, 
MaréCHAuUx. — Un vol. in-12, 3 francs, 
Téqui. fe | 
« On sait que la doctrine catholique distingue 

double action du Saint-Esprit dans l'œuvre de la st 

fication : une action qui s'exerce dans l’âme individu! 

une action qui s'exerce sur tout le corps social de l'I 

“Pour promouvoir son apostolat dans Île monde. 

que l’action sanctificatrice du Saint-Esprit dans ‘les 4 

individuellement considérées, s'exprime par l'effusio! 

la- grâce sanctifiante, des. vertus infuses, et par la 
en œuvre des sept dons, l’action du Saint-Esprit s| 

corps de l'Eglise s'exprime par les Charismes, qui e 

tuent une série de dons surnaturels dont saint Pi 

donné l'énumération dans sa première épître aux ( 
thiens (x, 8-12). Dom B. Maréchaux étüdie êes 

rismes et les montre en action dans l’histoire de l'E 

Lecture très attachante et bienfaisante. « Le Saint-| 

» fait paraître son ‘action avec plus de force à cer 

époques, et par là l'Eglise toujours sainte est 


